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A LA MEMOIRE 
DE  STÉPAN  CHAOUMIAN, D'ALEXIS DJAPA- 

RIDZÉ ET DE TRENTE-QUATRE AUTRES 
COMMUNISTES DE BAKOU 

tués le 20 septembre 1918, sans enquète ni jugement, 
à un endroit désert de Ia région transcaucasienne entre 
les stations de Péréval et d'Akhtcha Kouima, par le chef 
de Ia míssion militaire anglaise à Askhabad, Teague-Jones, 
au su et avec Tapprobation des autorités anglalscs en 
Transcaucasie et, en particulier, du commandant des 
troupes britanniques en Transcaucasie, le général-itiajor 

Thompson; 

DES OUVRIERS FUSILLÉS 
PAR LE GOUVERNEMENT MENCHÉVISTlE 

pcndant le meeting du square  Alexandrovsky, á Tiflis, 
Iel0févrierl918; 

DE DIZAINES, DE CENTAINES ET DE MILLIERS 
DE COMMUNISTES CAUCASIENS 

tombes en luttant pour le pouvolr soviétiste, fusiliés, pendus, 
tortures, par le gouvernement ^ démocratique > coalition- 
nistede Transcaucasie, par le gouvernement menchéviste 
de Ia Géorgie démocratique, par les troupes du sultan, allié 
de Ia »: démocratie * transcaucasienne, par les troupes du 
Hohenzollern prolecteur de Ia Géorgie menchéviste, par 
les troupes anglaises entrées en Géorgie pour lutter avec 
les menchéviks contre les communistes, par les gardes- 
blancs de Dénikine et de Wrangel, avec le concours 

direct et indirect des menchéviks géorgiens; 

DES CHEFS DES INSURRECTIONS PAYSANNES 
DE LOSSÉTIE, DE LABKHASIE, DE L'ADJAR, 

DE LA GOURIE, DE LA MINGRÉLIE, Etc, 
fusiliés par le gouvernement menchéviste de Géorgie; 

L'AUTEUR DÉDIE CE LIVRE 
écrit pour dévoiler le mensonge, Ia calomnie et Ia hainc 
répandus à fiots par les oppresseurs, les exploiteurs, les 
impérialistes, les rapaces, les meurtriers et Icurs mercenaires 

politiques et valets bcnévoles. 
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INTRODUCTION 

A rheuie oii iious ccrivons ces lignes, moins de trois 
semaines nous séparenl de Ia conférence de Genes. 
Combien de temps nous separe de sa réunion effec- 
tivc, nul vraisemblablenient ne le sait ancore. La cam- 
pagne diploniatique engagce autour de cette conférence 
se rattache, de Ia façon Ia plus étroile, à Ia canipagne 
politique faite autour de Ia Russie soviéliste. Entre Ia 
diplomalie de Ia bourgeoisie et celle de Ia social-dé- 
niocratie, Ton assiste à une division fondanientale du 
travail : Ia diplomatie mène les intrigues officielles, Ia 
social-dcmocratie mobilise 1'opinion publique contrc Ic 
gouverncnient des ouvriers et des paysans. 

Que veut Ia diplomatie? Iniposer à Ia Russie révo- 
lutlonnaire le plus lourri tribut possible; Tobliger à 
payer le plus de réparations possible; élargir, autant 
que faire se peut, sur le territoire sovlétiste, le cadre 
de Ia propriété privée; créer, pour les linanciers, les 
industrieis, les usuriers russes et étrangers, le plus 
grand nombre de privilèges aux dépens des ouvriers 
et des paysans russes. Tout ce qui naguère servait de 
paravent à ces exigences : « démocratie », « droit », 
« liberte  », esl aujourd'hui rejeté par Ia diplomatie 
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bourgeoise, lout coinnie un boiiliquier rcjelle le papicr 
d'einballage d'un coiipoii de tissu, Iorsqu'il s'a{íil de 
monlrcr Ia marchandiso, de Ia marchandi-i et de Ia 
luesurer. 

Mais, dans Ia société bourgeoise, rien ne se |)cid. 
L'einballage de papier du « droit » tombe en Ia posses- 
sion de Ia social-démocratic; c'cst sa inarcliaiulisi á 
elle, c'est Tobjet de son trafie. La II" Internationale — 
et ce que nous en disons se rapi)orlcra aussi à ]'Interna- 
tionale 2 1/2, onibre projetée par Tautre — s'ingcnie à 
prouvcr aux ouvriers que, le Gouvernemcnt soviétiste 
n'obsorvant pas le « droit » et Ia « déniocratie », Ics 
niasses laborieuses de Russie ne méritent pas d'clre 
soutenues dans leur lutte contre les usuriers de Tuni- 
vcrs. 

Notre peu de res])eet pour le « droit » et Ia « dénio- 
cratie » s'est manifeste avec le plus de vigucur, comme 
on le sait, par Ia révolution du 7 novcmbrc. Ccst Ih 
notre pccbé originei. Pendant Ics premières années. Ia 
bourgeoisie tenta d'extirper Ia révolulion socialiste par 
Ic glaive. Aujourd'liui, elle se borne à y apporler des 
aaiendements cai)italistes fondamentaux. ün ne dis- 
cute que sur leur élendue. 

La 11" Internationale veut eependant proíiter de Ia 
confdrence de Genes pour restaurcr le « droit » et Ia 
'( démocratie ». De là, semble-t-il, devrait ddcouler un 
programme bicn determine : ne pas admettrc à Genes 
le gouvernenient « usurpateur «, « dictatorlal », « ter- 
rorisle » des Soviets, et y amener, au contraire, les 
rellques démocratiíiues de TAssemblée Constituante. 
Mais poser ainsi Ia question scrait Irop ridicule, et, en 
outre, cela contrarierail les démarcbes pratiques de Ia 
bourgeoisie. La  11' Internationale n'a aucune prétcn- 
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tion au rôlc de chevalier utopique de Ia démocratie. 
Elle n'est que son Sancho Pança. Elle n'ose pas poser 
Ia question dans toute son ampleur. Elle veut seule- 
nient tlrer son petit bénéfice. 

Le drapeau de Ia lutte pour le petit bénéfice de Ia 
démocratie, c'est aujourd'hui hi Géorgie. La révolution 
soviétistc y eut lieu il y a nioins d'un an. Aupara- 
vant, Ia Géorgie était dirigée par le parti de Ia II" Inter- 
nationale. Cette Republique menchéviste oscillait sans 
cesse entre 1'impérialisnie et Ia révolution prolétarienne, 
demandant au premier son aide ou bien lui oíTrant Ia 
sienne contre Ia seconde. Cest bien d'ailleurs le role 
de toute Ia II« Internationale. La Géorgie menchéviste 
paya de sou propre écrou'lement sa liaison avec Ia 
conlre-révolution. Et le mêmc sort nienace inévitable- 
nient Ia II' Internationale. Rien d'étonnant si Ia 
canipagne de Ia social-dcmocratic dans tous les pays 
cn faveur de Ia Géorgie « démocratique » prend, en 
quelque sorte, valeur de synibole. 

Néanmoins, en faveur des prétentions des menché- 
viks gcorgiens, les têtes les plus inventives de Ia II' In- 
ternationale ne Irouvèrent pas à mettre en avant un 
seul argument qui n'eiit été déjà utilisé millc fois par 
les défenseurs des droits « démocratiques » chers à 
Milioukov, Kéreusky, Tchernov, Martov. Aucune diffc- 
rcnce de príncipe. Les social-démocrates nous présen- 
lent aujourd'hui in-octavo ce que jadis Ia presse coa- 
lisce de rimpérialisme présentait in-folio. II ne será 
pas difílcile de s'en convaincre, si Ton examine Ia dé- 
cision du Comitê Exécutif de Ia II' Internationale à 
l)ropos de Ia Géorgie. 

Le texte de cette dccision mérite d'être étudié. Le 
stylc, c'est rhommc, mais c'est aussi le parti. Ecou- 
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tons dans qucl style politique Ia 11' IntemalionalG con- 
verse avec Ia révolution prolétarienne : 

I. — « Lc territoire de Ia Géorgie a cté occnpc par 
les troupes dii Goiwerncment de. Moscou, qiii mainticnl 
eii Géorgie. iin poiwoir odieux à sa population et appa- 
rait aiix ijeux dii prolétariat dii monde enlier cortime 
le seiil responsablc de Ia destriiclion de Ia Republique 
Géorgienne et de Vinstauration dn regime terroristc 
dans ce paijs. » 

N'est-ce pas lá ce que Ia presse réactionnairc de 
Tunivers entier affirmait pendanl quatre ans au siijet 
de Ia Fédération soviétisle dans son ensenible? Ne 
disait-elle j)as (|ue le pouvoir des Soviets était odieux 
à Ia population russe et ne se mainlcnait que par une 
lerreur mililaire? N'est-cc pas, soi-disant, gràce aux 
régiments lettons, chinois, alleniands et bachkirs que 
nous avons gardé Pétrograd et Moscou? N'esl-ce pas, 
soi-disant, j)ar Ia force (jue le pouvoir dcs Soviets a élé 
étendu par Moscou en Hivraine, en Sihcric, dans le 
Don, au Kouban, dans l'Azerbei(ijan? Et si, aujour- 
(rhui, après Ia défaite de Ia canaillc réactionnairc, Ia 
II* Internationale ne répète pius ces phrases, niol 
pour mot, qu'à propôs de Ia Géorgie, cela en change- 
f-il Ia nature ? 

II.— « La responsahilité du Gouvernement de Moscou 
a élé aggravéc encare par les derniers énénemenis de 
Géorgie, en particulier <t Ia suite des grducs de protes- 
tation organisées par les ouvriers (?) et rêprimèes par 
Ia force, comme le font les gouvernements rcaction- 
naires ». 

Oui, le gouvernement révolutionnaire de Géorgie a 
enipêcbé par Ia force les dirigeants menchéviks de Ia 
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bureaucratie des cheniins de fer, les fonctionnaires et 
les ofiiciers l)lancs qui n'avaient pas eu le lemps de 
fuir, de saboler TEtat ouvrier et paysan. A propôs de 
ces répressions, Merrheim, le petil valei bien connu 
de ]'inipérialisme en France, parle des « milliers » de 
citoyens géorgiens obligés d'abandonner leur toit. 
« Parmi ces fugitifs — nous le citons textuellement — 
se trouvent iin granei iiombre d'officiers, d'anciens 
fonctionnaires de Ia Republique et teus les chefs de Ia 
Garde populaire. » La vollà bien celte machine menché- 
viste qui, pendant trois ans, usait de représailles impi- 
toyables envers les ouvriers révolutionnaires et les pay- 
sans géorgiens insurgés et qui, après le renversement 
des menchéviks, demeura un instrument docile des 
tentatives de restauration de rEntente! Que le gouver- 
nement révolutionnaire de Géorgie ait pris des mesures 
rigoureuses contre Ia bureaucratie saboteuse, nous 
le reconnaissons voloutiers. Mais c'est ce que nous 
avons fait sur tout le territoire de Ia révolution. Dès 
son établissememt, le pouvoir des Soviets, à Pétrograd 
et à Moscou, se heurta à un essai de greve des chemi- 
nols, diriges par Ia bureaucratie menchéviste et socia- 
liste-révolutionnaire des chemins de fer. Appuyés par 
les ouvriers, nous avons écrasé eette bureaucratie, nous 
Tavons épurée, nous Tavons soumise à Tautorité des 
ii-availleurs. La canaille réactionnaire du monde entier 
iwia au terrorisme barbare des bolcheviks. Les mêmes 
lamentations sont reprises aujourd'hui à Ia suite de 
cette canaille réactionnaLi'e par les chefs social-démo- 
crates, mais à propôs de Ia seule Géorgie. Oíi est le 
changement? 

N'est-il   pas   frappant   que   les   chefs   de   Ia   social- 
démocraiie parlent de Ia répression des greves ouvriè- 



14 LÉON   THOTSKY 

res comme d'une méfliodp propre aux « gouvernements 
réactionnaires » ? Aurions-nous oul)lié ijui sont les 
inembres de Ia 11" Internationale? Noslíe et Ebert, ses 
dirigeants, auraient-ils été cxclus? Combien de greves 
et d'insurrcctions n'ont-ils pas réprimées? Ne sont-ce 
peut-être pas eux les bourreaux de Rosa Luxenibourg 
et de Karl Liebknecht? Ne serait-ce pas le social-démo- 
crate Ha>rsing, nienibre de Ia 11° Internationale, qui 
provoqua le mouvement de mars pour le noyer ensuite 
dans le sang? El que pense-t-on des dernières et loiites 
recentes mesures prises par le sücial-déjnocrate Ebert 
contre Ia greve des cheniinots? 

Le Comitê Exécutif ne vcrrait-il pas, de Londres, ce 
qul se passe sur le continent? Dans ce cas, il nous será 
permis de demander respectueusement à Henderson 
s'il ne fiit pas conseiller secret de Ia couronnc lors d"- 
l'insurrection irlandaise de Pàqiies 191G, lorsque les 
Iroupes royales saccagèrent Dublin et fusillòrent quinze 
Irlandais, au nonibre desquels le socialiste Connoly, 
déjà blessé? Peut-être Vandervelde, ancien président de 
Ia II* Internationale, petit conseiller d'un petit roi, 
n'a-t-il pas invité les socialistes russes à se récon- 
cilier pendant Ia guerre avec le tsarisme, plongé jus- 
(ju'au cou dans le sang des ouvriers et des paysans et 
<lestiné bientôt à y mourir étoufTé? Faut-il multiplier 
les exemples? En vérité. Ia défense du droit de greve 
sied aux leaders de Ia 11° Internationale à peu près 
comme un sermon sur Ia fidélité à Judas Iscariote. 

III. — « Au moment oii le Gouvernement de Moscou 
demande sa reconnaissance aux autres (jouvernemenls, 
il devraít, s'il veut qu'on rcspecte ses propres droits, 
respecter de inêinc les droits des autres peuples et nc 
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pas violer les príncipes les j)liis élémenlaires siir les- 
(fiiels doivent reposer les relations entre paijs civiUsés. » 

Le stylc politique, c'est le Parti, c'est soii ame. Ce 
dernicr point est ]e ciou de Ia II" Internationale. Si Ia 
Russie veut ohtenir sa reconnaissance (de qui?), elle 
doit « respecter de même (comment?) les droits des 
aiitres peuples et ne pas violer — remarquez-le bien 
— les príncipes élémenlaires sur lesquels doivent (doi- 
vent!) reposer les relations entre pays civilisés. » 

Qui a écrit cela? Nous dirions : c'est Longuet lui- 
mêmc, s'il n'avait pas déménagé dans rinternalionale 
deux et demie. Peut-être est-ce Vandervelde, ce fln 
légiste de Ia couronne belge ? Ou bien M. Henderson, 
inspire par son propre prèche du dimanche à Tassem- 
blée religieuse de Ia « fraternité »? Ou bien peut-être 
est-cc Ebert, à ses heures de loisir? II est pourtant 
nécessaire d'établir, pour riiistoire, le nom de Tauteur 
de cette incomparable résolution. Evidemment, nous 
n'en doutons pas, Ia pensée de Ia II' Internationale 
y a Iravaillé collectivemenl. Mais quel fut le canal élu 
qui vomit Ia pourriture de cette pensée collective? 

Revenons cependant au texte. Pour être reconnu par 
les gouvernements l)ourgeois, impérialistes, négriers 
(c'est d'eux .précisément qu'il s'agit), le Gouvernement 
soviétiste doit « ne pas violer les príncipes » et « res- 
pecter de même les droits des autres peuples ». 

Quatrc années durant les gouvernements impéria- 
listes ont cssayé de nous renverser. lis n'y ont pas 
réussí. Leur situation économique est désespérée. Leur 
rivalité mutuelle atteint son comble. lis se sont vus 
obligés d'entrer en relations avec Ia Russie soviétiste, 
à cause de ses matières premíères, de son marche et 
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de ses versements. En rinvitant à adopter celte poli- 
tique, Lloyd Geoige expliquait à Briand que Ia inorale 
internationíile perniettait de s'entendre non seulenienl 
avec les brigands de TEsf (Turquie), mais aussi avef 
ceux du Nord (Russie soviétiíjue). Nous n'en voudroiis 
pas à Lloyd George pour une parole un peu forte. Dans 
celte question, nous aeceptons entièrement sa formule 
franche. Oui, nous estimons possible, admissible et 
nécessaire de nous entendre, jusqu'à un certain point, 
avec les bandits impérialistes d'Oecident, comme avec 
ceux d'Orient. 

Cet accord, en nous imposant des obligations, doit 
en même temps obliger nos ennemis à renoncer à nous 
altaquer les armes à Ia main. Tel est le résultat qui 
s'annonce de quatre ans de guerre déclarée. Sans doute, 
les gouvernemenls bourgeois réclament, eux aussi. Ia 
reconnaissance des «príncipes élémentaires sur les- 
quels doivent reposer les relations entre les pays civi- 
lisés ». Mais ces príncipes n'ont rien de comniun avec 
ia démocratie et le droit des nationalités. On exige de 
nous Ia reconnaissance des dettes conclues par le tsa- 
risme pour réprimer cette même Géorgie, Ia Finlande, 
Ia Pologne, tous les autres pays limitrophes et les 
masses laborieuses de Ia Grande Russie elle-même. On 
exige de nous le remboursement des pertes subies par 
les capitalistes du fait de Ia révolution. On ne sauruil 
nier que Ia révolution prolétarienne n'ait lésé quelques 
poclies et quelques bourses qui s'estimenl le plus saint 
des príncipes « sur lesquels reposenl les relations entre 
pays civilisés ». II en será question à Genes et ailleurs. 
Mais de (juels príncipes parlent les leaders de Ia IT In- 
ternationale ? Des príncipes de brigandage du traité de 
Versailles, qui continuent provisoíremenl à régler les 
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rdations entre EtatvS, les príncipes de Clemenceau, ric 
LIoyd Gcorgc et du Mikado? Ou bien, dans leur langue 
de filous retors, parlent-ils des príncipes sur lesquels nc 
reposent pas, mais doívent reposer les relations entre 
les peuples? Alors, pourquoi en font-íls Ia conditíon de 
notrc acceplalíon dans Ia respectable «famille » des 
Etals impérialístes actuels ? Ou bien veulent-íls que 
nous désarhiíons dès aujoHrd'huí et que nous éva- 
cuions des terrítoires dcvant rimpérialisme, en consi- 
déraiion des relations qui existeront demain entre les 
peuples ? Mais nous avons dójà fail cette expérience 
à Ia face de Tunivers. Pendant les pourparlers de Brest- 
Litovsk, nous avons publiquement desarme. Cela empê- 
cha-t-il le militarisme allemand d'envahir notrc pays? 
Peut-être Ia social-démocralie alleniande, appui de Ia 
ir Internationale, leva-t-elle Tétendard de Ia revolte? 
Non, elle resta le parti gouvernemental du Hohen- 
zoHern. í   í';^ 

En Gcorgie gouvernait Ic parti pctit-bourgeois des 
menchéviks; aujourd'hui y gouverne le parti des bol- 
rhéviks géorgiens. Les menchéviks s'appuyaient sur Ic 
concours matériel de rimpérialisme d'Europe et d'Amé- 
rique. Les bolchéviks géorgiens s'appuient sur le con- 
cours de Ia Russie soviétiste. En vertu de quelle logi- 
que rinternationale socia'1-démocrate veut-elle faire 
dépcndre Ia paix entre Ia Fédération soviétiste et les 
Etals capitalistes de Ia restitulion de Ia Géorgie aux 
menchéviks? 

La logique cst niauvaise, mais le but est clair. La 
II' Internationale voulut et vcul encore Ia chute du 
pouvoir des Soviels. Elle a fait dans ce sens tout ce 
qu'el!c a pu. Elle mena cette lutte de concert avec le 
capital, MU nom de Ia démocralie, conti-e Ia dictalure. 
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Les masses ouvrières occidentales Ia chasscreiit de 
cette positioii, rcmpèchanl ainsi de conibatlre ouver- 
tenient Ia Republique soviétiste. Aujourd'liui, (ierrière 
le paravent gcorgien. Ia social-déinocralie recommence 
le inême conibat. 

Les masses laborieuscs du monde enlier ont mani- 
feste dès le premier moment Icur volonté de considé- 
rer Ia révohition russe comme un bloc. En cela, Icur 
instinct róvolutionnaire coincidait, et ce n'était pas pour 
Ia prcmière fois, avec Ia raison thcorique qui enseigne 
qu'une rcvolution, avec son liéroísme et ses cruaulés, 
sa lutte pour rindividu ei son mépris de Tindividu, ne 
peut être comprise (jue suivant Ia logique concrète de 
ses rapj)orts intérieurs, ei non pas par rapprcciation 
de telle de ses parlies ou de lei de ses épisodes sui- 
vant le piix-courant du droit, de Ia morale ou de Tes- 
thétique. Le premier grand combat théorique livre par 
le communisme pour Ia défense du droil rcvolulion- 
naire de Ia dictalure et de ses méthodes, a porlé ses 
fruits. Les social-démocrates ont déíinilivemenl aban- 
donné les mélhodes niarxistes et jusqu'à Ia phraséo- 
logie marxiste elle-même. Les indépendanls d'Allema- 
gne, les socialistes italiens ei leurs congêneres, mis au 
pied du mur par les ouvriers, ont « reconnu » Ia dic- 
talure, pour manifesler (rautant plus vivcment leur 
incapacite de combattre pour elle. 

Les partis communistcs ont grandi, sont devenus une 
force. Cependant, le développement de Ia rávolulion 
prolétaricnne marque un temps d'arrèl sérieux dont Ia 
nature et rimportance ont cté assez pleinement 
expliquées par le III" Congrcs de rinternationale Com- 
muniste. La cristallisation de Ia conscíence révolulion- 
naire, révélée par Tessor des partis communistes, a été 
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acconipagnée d'un rellux de Ia vague révolutionnaire 
spontanée de Ia preniiòre pcriode d'après guerre. L'opi- 
nion publique bourgeoise a repris roíTensive. Sou prin- 
cipal objectif consistait à détruire ou tout au moins à 
obscurcir Tauréole de Ia révolulion. 

Une canipagne grandiose s'engagea, dans laquelle le 
niensongc grossier et criard apporta moins (ravanta- 
ges à Ia bourgeoisie que les fragments de vérité choisis 
avec soin. Gràce à son espionnage de presse, Ia bour- 
geoisie aborda Ia révolution par rescalier de service. 
Savez-vous ce que c'est qu'une republique proléta- 
rienue? Ce sont les loconiolives souffranl d'asthrae, 
c'est le pou porteur de typhus, c'est Ia filie d'un avocat 
fanieux de nos amis dans une chambre non chauíTée, 
c'cst le menchévik en prison, ce sont les cabinets non 
nettoyés. Voilà ce que c'est qu'une révolution de ia 
classe ouvrière! Les journalisles bourgeois ont montré 
à l'univcrs entier le pou soviétiste agrandi au micros- 
cope. Mistress Snowden, revenue de Ia Volga sur Ia 
Taniise, estima avant tout de son devoir de se grattcr 
publiquement. Cétait presque un rite symbolisant les 
avantages de Ia civilisation sur Ia barbárie. Cependant, 
Ia question ne fut pas ainsi épuisce. MM. les informa- 
teurs de Topinion publique bourgeoise abordèrent Ia 
révolution... par derrière, mais armes d'un microscope. 
lis regardèrent certains délails avec un soin extreme, 
même excessif, mais ce qu'ils regardèrent n'est pas Ia 
révolulion du prolétariat. 

Malgré tout, le fait mcme de porter Ia question sur 
le terrain de nos difficultés économiques et de nos im- 
perfeclions quotidiennes couslituait un progrès. Aban- 
donnant les discours monotones et pas três intelli- 
genls sur les avantages de TAssemblée Constituante par 
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rapport au pouvoir des Soviets, l'opinion publique 
l)Ourgeoise semblait cnfin comprendrc que nous exis- 
lions, landis que Ia Constituaute élait bien morte. 
Accuser les désordres de no» Iransporls et autres, 
c'était en quelque soiie reconnaitrc de facto les Soviets 
et entrcr dans Ia voie de nos projjres alarmes et de nos 
elTorts. Reconnaitrc ne signific toutefois aucunement 
faire Ia paix. Cela signifie seulement qu'aprcs TolTen- 
sivc qui a échoué, commence Ia guerre de positions. 
Nous nous souvcnons tous que, pendant Ia grande 
boucberie. Ia lutte se concentra subitement sur !e front 
français autour d'une « Maison du Passeur ». Pendant 
plusieurs semaines, cette maison se trouva menlionnée 
chaquc jour dans les communiqués. Au fon 1, cette 
maison n'ctait qu'un pretexte pour percer un front 
ou bien pour causer à Tenaemi le plus de mal pos- 
sible. 

L'opinion publique bourgeoise continuanl sa guerro 
à niort contrc nous, s'est naturellement emparé de Ia 
Géorgie commc d'une « Maison du Passeur » dans le 
stade acluel de Ia guerre de positions. Lord NortbcliíTe, 
Huysmans, Gustave Hervé, les bandits au pouvoir en 
Roumanie, Martov, le royalisle Léon Daudel, Mistress 
Snowden et sa belle-sceur, Kautsky, et même Frau 
Louisa Kautsky (vpir Ia Wiener Arhciler Zeilunçi), en 
un mot, toutcs les armes donl dispose Topinion })u- 
blique bourgeoise, ont fait Icur jonction pour défendrc 
Ia démocratique. Ia loyale et Ia striclement neutrc 
Géorgie. 

Voici que nous assistons à une récidivc de lureur in- 
conipréhcnsiblc au i)rcmier abord : toules les accusa- 
tions, politiqucs, juridiques, morales, criminelles, qui. 
furcnt jadis lancécs contrc le système soviétiste en gc- 
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néral, sont aujouririiui reprises contre le pouvoir des 
Soviets en Géorgie. Cest précisément en Gdorgie que les 
Soviets n'exprimenl pas Ia volonté du peuple. Et en 
Grande Russie? A-l-on oublié Ia dissolution de Ia Cons- 
lituante par les « régiments lettons et chinois »? 
N'est-il pas prouvé depuis longlemps que n'ayant nulle 
part de base, nous appliquons partout du «dehors» (!!!) 
Ia force arniée et que nous envoyons à tous les diables 
les plus solides gouvernements déinocratiques a\ec 
toutes leurs racines? Cest précisément par là que nous 
avons commencé, messieurs! Cest précisément pour- 
quoi vous prédisiez Ia cbute des Soviets dans quelques 
semaines, Clemenceau au début des pourparlers de 
Versailles, et Kautsky au début de Ia révolulion alle- 
mande. Pourquoi dohc, aujourd'hui, ne parle-t-on que 
de Ia Géorgie? Parce que Jordânia et Tsérételli sont 
emigres? Mais tous les autres : les moussavatistes 
d'Azerbeídjan, les dachnaks d'Arménie, Ia rada du Kou- 
ban, Je kroug du Don, les pétluriens d'Ukraine, Martov 
et Tchernov, Kérensky et Milioukov? Pourquoi accor- 
der une telle préférence aux mencliéviks de Géorgie sur 
ceux de Moscou? Pour les menchéviks géorgiens on 
reclame le retour au pouvoir, pour ceux de Moscou 
seulement rallègement des mesnres de répreésion. Ce 
n'est pas três logique, mais le but politique est bien 
clair. La Géorgie est un pretexte tout frais pour mobi- 
liser de nouveau Ia liaine et Tliostilité contre nous dans 
cette guerre de positions qui traine en longueur. Telles 
sont les lois de Ia guerre « d'usure ». Nos adversaires 
répètent en pelit ce qui a échoué en grand. 

De là le contenu et le caractère de notre puvrage. 
Nous avons dú reprendre les queslions déjà commen- 
tées au polnt de vue des príncipes, en particulier dans 
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Terrorisme et Communismc. Nous avons recherché 
cette fois-ci le maximum de concrétisation. II s'agis- 
sait de luontrer, par un exemple précis, raction des 
forces essentielles de nolre époque. Dans Tliisloire de 
Ia Géorgie « démocratiíiue », nous avons essaj'é de 
suivre Ia politique d'iin parti social-démoeratc au pou- 
voir, obligé de irouver sa voie entre rimpérialisme et 
hi révolution prolétarienne. Nous voulons espérer que 
précisément ce caraetère détaillé et concret de notre 
ex[)osition fera mieux coniprendre les problcnies inlé- 
rieurs de Ia révolution, ses besoins et ses diflicultés, au 
lecteur dénué d'expérience révolutionnaire immédiate, 
mais interesse à racquérir. 

Nous ne rcnvoyons pas toujours aux sources; ce 
serait fatiganl pour le lecteur, surtout étranger, puis- 
qu'il s'agit des publications russes. Nous renvoyons 
ceux qui voudraient vérifier nos citations et trouver 
des données plus completes, aux brocbures suivantes : 
Dociimciits et matériíuix snr Ia politique extérieiirc de 
Ia Transcaucasie et de Ia Géorgie, Tillis, 1919; La R. S. 
F. S. I{. et Ia Republique dénwcratique de Géorgie dans 
leurs rclations mutuclles, Moscou, 1922; Makharadze : 
La dictalure dii parti menchévik en Géorgie, Moscou, 
1921; Mechtcbériakov : Un Paradis menchévik, Moscou 
1921; Cbaílr : La Guerre civile en Russic et Ia Géor- 
gie menchévik. Moscou 1921; du même : Les mijstères 
du roíjaume menchévik, Tillis 1921. Les deux der- 
nières brocbures se basent sur les matóriaux trouvés 
par Ia commission spéciale de rinternationale commu- 
niste en Géorgie et en Crimée. Nous nous sommes ser- 
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vis en outre des archives des commissariots de Ia 
guerre et des aflaires étrangères. 

Notre récit, de niême que nos sources, ne peuvent 
préteiidre, même de loin, épuiser le sujet. Les maté- 
riaux les plus précieux nous sont inaccessibles : ce 
sont les docunients les plus coinpromettauts, eniportés 
par rancien gouvcrnement menchévik, ainsi que les 
archives britanniques et françaises, depuis noveni- 
bre 1918. 

Si 011 réunissait consclencieusement ccs documents 
et si on les publiait, on aurait une chrestonialliie três 
instructive à Tusagc des leaders des Internationales II 
et II 1/2. Malgré ses difficuUés fmanciòres, Ia Répu- 
l)lique soviétiste prendralt certainenient volontiers les 
frais de cette édition à sa chargc. Nalurellement elle 
s'engagerait, à condilion de réciprocité, à mettre à Ia 
disposition de rédilcur tous les documents, sans excep- 
tion, des archives soviétistes concernant Ia Géorgie. 
Nous craignons fort que notre proposition ne soit 
pas acccptée. D'ailleurs, qu'importe : nous attendrons 
que d'autrcs moyens se prósentent pour que devienne 
manifeste ce qui est cachê. Finalement, ceei arrivera, 
un jour. 

Moscou, Ic 20 février 1922. 
L. TROTSKY. 
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ENTRE LWÉRIALISME ET LA REVOLUTION 

LES QUESTIONS FONDAMENTALES 
DE LA REVOLUTION A LA LUMIÈRE 

DE L'EXPÉR1ENCE GÉORGIENNE 

I 

Legende et Réalitè 

Couiment les ineiichéviks leiiversés du pouvoir re- 
présentent-ils le sort de Ia Géorgie? II s'est forme sur 
ce pays toiite une legende deslinée à empaumer les 
simples d'espriL Or, les simples d'espnt ne manqueut 
pas ici-bas. 

De son plein gré, le peuple géorgien decida de se 
séparer en honne amitié de Ia Russie. Aiusi commence 
Ia legende. Cette décision, le peuple géorgien Texpi-ima 
par un vote déniocralique. En niême temps, il inscri- 
vit sur son drapeau un programme de neutralité abso- 
lue dans les relations internationales. Ni en action ni 
en pensée, Ia Géorgie ne s'immisça dans Ia guerre civile 
russe. Ni les enipires eentraux, ni rEntente ne purent 
Ia faire devier de Ia voie de Ia neutralité. Sa devlse 
élail : Vis à Ia guise et laisse les autres en paix. Ayant 
apprls Texistence de cette terre bénie, quelques vieux 
pèlerins — et des plus notoires — de Ia IP Internatio- 
nale (Vandervelde, Renaudel, Mrs Snowden) prirent 
inimédiatement des billets directs pour Ia Géorgie. 
Courbé sous le faix des ans et de Ia sagesse, le véné- 
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rable Kautsky ne tarda pas à les suivre. Tous, sembla- 
bles aux premiers apôtres, ils conversèrent en des lan- 
gues qu'ils ne connaissaient point et eurent des vi- 
sions qu'il.s relatcrent ensuite dans des articles et des 
livres. Chemin faisant, de Tillis à Vienne, Kautsky ne 
cessa de chanter le Niinc ílimittis... 

Mais les bons pasteurs n'avaient pas encore eu le 
temps d'aj)porter à leurs oualHes Ia bienheureuse nou- 
velle qu'une chose horrlble se produisait : Sans niotif 
aucun, Ia Russie soviétiste lança soa arniée sur Ia 
Géorgie démocratique, qui prospérait dans une neu- 
tralité pacifique, et écrasa impitoyablenient Ia. Repu- 
blique démocratique, objet de Tamour des masses po- 
pulaires. Cest dans rinipérialisme effréné du pouvoir 
soviétiste et, en parliculier, dans sa jalousie pour les 
succès déniocratiques des nienchéviks géorgiens qu'il 
faut chercher Ia raison de ce monstrueux forfait. Là, 
en somme, finit Ia legende. Ce sont ensuite des pro- 
phéties apocalyptiques sur Ia chute inévitable des bol- 
chéviks et sur Ia restauration des menchéviks dans 
leur splendeur première. 

Cest à Ia dénionstration de celte legende qu'est con- 
sacré Tédifiant opuscule de Kautsky (1). Cest sur cette 
legende également que sont bases les résolutions de Ia 

(1) Georgien. Eine Sotialdemokratische UauernrepHhlik. (Vienne 
1921). 

« Je n'ai vu, raconte lui-même Kautsky, que ce que Ton peut 
voir de Ia portière d'un coiiipartinicnt de chemin de fer ou à 
Tiflis. I)'autant plus que j'it!uorc les langucs jjéorjjicnnc et 
lusse. » Plus loin, il declare : " Les comniunistes m'évitaíent. » 
II faudrait encore ujouter que les liospitalicrs nienchéviks trom- 
paient .'i chnquc pas leur lionorahle visitcur, (|ui d'ailleurs se 
prèlait volonticrs lui-nièuic íi cette diípcrie. Le fruit d'une 
enquète nienêe dans des conditions si favoraljlcs fut Topuscule 
tu question, cpii couronue dijjuemcnt Ia canii)agne internatio- 
nale conlre Ia Russie. 
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II« Internationale sur Ia Géorgie, les articles du Times, 
les discours de Vandei"velde, les sympathies avouées de 
Ia reine de Belgique et les écrits des Hervé et des 
Merrheim. S'il n'a pas encore été publié d'encyclique 
papale là-dessus, c'est uniquement à Ia fin prématurée 
de Benoit XV qu'il faut Tatlribuer. Son successeur, 
espérons-le, comblera cette lacune. 

Pourtant, si, semblable à beaiicoup d'autres, Ia le- 
gende sur Ia Géorgie n'est pas dénuée de poésie, elle 
s'écarle, comme toutes les legendes, de Ia réaüté. Ou, 
pour parler plus exactement, elle n'est, d'un bout à 
Tautre, qu'un mensonge, produit non pas de Timagina- 
tion populaire, mais de Ia presse capitaliste qui Ta fa- 
brique de toutes pièces. Le mensonge et seulement le 
mensonge : voilà Ia base de Ia furieuse campagne anti- 
soviéliste dans laquelle les leaders de Ia IP Internatio- 
nale jouent le role dominant. Cest ce que, pas à pas, 
nous allons démontrer. 

L'cxistence <le Ia Géorgie fut révélée à M. Henderson 
par Mrs Snowden qui, elle-même, avait vu Jordânia et 
Tsérétélli à focuvre pendant son voyage d'ctudes à Ba- 
loum et à Tiflis. Quant à nous, nous avons connu ces 
messieurs bien avant leur dictature sur Ia Géorgie dé- 
mocratique indépendante, — à laquelle ils n'avaient 
d'ailleurs jamais songé, — nous les avons connus 
comme politiciens russes à Petrograd et à Moscou. 
Tchkéidzé fut à Ia tête du soviet de Petrograd, puis 
du Comitê Exécutif Central des Soviets à 1'époque de 
Kérensky, alors que les socialistes-révolutionnaires et 
les menchéviks faisaient Ia loi dans les soviets. Tséré- 
télli fut ministre du gouvernement de Kérensky; il fut 
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Tinspirateur de Ia politique de concilialioii (1). Avec 
Dan et d'autres, Tchkéidzé servit d'intermédiaire entre 
le soviet menehévisle et le gouverneincnt de coalition. 
Guéguetchkori et Tchkenkeli rcniplirent des niissious 
de confiance pour le goiivernement provisoire, Tchken- 
keli reçut le poste de comniissaire general pour Ia 
Transcaucasie. 

La position adoptée par les nienehéviks était en 
substance Ia suivante : Ia révolution devalt conserver 
son caractère bourgeois et, par suite, continuer à ètre 
dirigée par Ia büurgeoisie; Ia coalition des socialistes 
avec Ia bourgeoisie devait avoir pour but d'habituer les 
masses populaires à Ia doniination de Ia bourgeoisie; 
raspiration du i)rolétariat à Ia conquête du pouvoir 
était néfaste pour Ia révolution; il fallait déclarer une 
guerre impitoyable aux bolchéviks. Coinnie idéologues 
de Ia republique bourgcoise, Tsérételli et Tchkéidzé, de 
même que leurs adeptes, défeiidaient sans iréserve 
Tunité et rindivisibilité de Ia Republique dans les 
limites de Tancien Empire tsariste. Les prétentions de 
Ia Finlande íi rélargissement de son autonomie, les 
revendications analogues de Ia déniocratie nationale 
ukrainienne furent impitoyabltment conibattues par 
Tsérételli et Tchkéidzé. AuCongròs des soviets.Tchken- 
kéli repoussa avec acharneinent les tendances sépa- 
ratistes de quelques régions frontières, quoique, à cette 
époque. Ia Finlande niême ne réclamât pas Taulono- 
mie complete.  Pour  réprimer  ces  tendances autono- 

<iu 
(1) Kuutsky confoiul les ívéuenients et altere Ia vérHé inèine 

.,aaiul cela ne lui est pas nécessairc pour utteiiulre son but : 
aiiisi 11 raconte que Tchkéidzí et Tsétérelli avaleiit été a Ia tète 
du soviet de Petrograd, en 1905. En réalité, persumie à cette 
époque n'avait enteiidu parler d'eux à Petrograd. 
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mistes, Tsérételli et Tchkéidzé organisèrent une force 
arméc spéciale. Hs reiissent employée si rhistoire leur 
en eíit laissc le temps. 

Mais c'est à Ia lutte contre les bolchéviks qu'ils con- 
sacrèrent  surtoul Icurs forces. 

L'histoire ne connait peut-êlre pas une seulc cani- 
pagne de fureur, de haine et de difTamation analogue 
à celle qui fui nienéc conlre nous à Tépoquc de Ké- 
rensky. Dans tous leurs articles et rubriques, en prose 
et en vers, par Ia parole et par Ic dcssin, les journaux 
de toutes les iiuanccs et de loules les tendances vili- 
pendèreut, anathématisèrcnl, flétrirenl les bolchéviks. 
II n'y eut pas dMnfamie que Ton ne nous altribuât à 
tous en general et à chacun en particulier. Lors- 
qu'il semblail que Ia canipagne avait alteint son point 
culminant, un épisode quelconque, parfois infime, 
lui redonnail une nouvclle cnergie, et elle conti- 
nuail avec uii redoul)lemenl de fureur. La bourgeoisie 
sentait planer sur elle un danger niortel. Sa terreur 
folie s'expriniail par une rage slupide. Coninie tou- 
jours, les menchéviks reflétaient Tétat d'espril de U 
bourgeoisie. Au forl de celle campagne, M. Henderson 
rendil visite au Gouvernenient Provisoire et constata 
avec soulagcment que sir Buchanan représenlail avec 
dignitc et succès Tidcal de Ia démocratie brilannique 
auprès de Ia démocratie de Kérensky-Tsérételli. 

La police et le contre-espionnage tsaristes, qui, par 
crainte des faux pas, étaient restes temporairement 
inactifs, ne cherchaient qu'à prouver leur dévouement 
au\ nouveaux maitres. Tous les partis de Ia société 
cultivce leur montrèrenl ce (jui devait clre Tobjel de 
leur sollicitude : les bolchéviks. Des fables stupides sur 
notre liaison avec Tétat-major des Hohenzollern, fables 

-*!. 
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aiix(iuelles, en réalité, personne ne croyail, sauf peut- 
ètrc des espions de 1J;IS étage et des niarehandes mos- 
eovites, furcnl colporlées, amplifiées, délayées, déve- 
loppées sur tous les tons. Mieux que personne les lea- 
ders des nienchéviks savaient ce que valaient ces accu- 
salions. Mais Tsérételli et sa séquclle, pour des uiotifs 
poliliques, jugcaienl ulile de les soutenir, Tsérételli 
donne le lon et, de tous les còtés, les contre-révolu- 
tionnaires de Ia bande noire lui font écho de leurs 
ahoienienls. On accusc formellement le parti comniu- 
niste de trahir TEtat, d'êlre au service du niilitarisme 
allemand. La racaille bourgeoise, dirigée par les offi- 
clers patriotes, pille nos tyj)ographies et nos magasins, 
Kérensky ferme nos journaux, des milliers de commu- 
nistes sont arretes à Pclrograd et sur tous les points 
du pays. 

Les nienchéviks et leurs allics, les socialistes-rcvo- 
lutionnaires, avaicnt reçu Ic pouvoir des nuiins des so- 
viets d'ouvriers et de soijdats, mais ils sentirent bientôt 
que le terrain allait leur manquer. Ce qu'ils voulaient, 
c'était faire contrepoids aux soviets d'ouvriers et de 
soldats, en aidant les éléments petits bourgeois et bour- 
geois du pays à s'organiser politiquement au inoyen 
des municipalités et des zenistvos démocratlques. Mais, 
comme les soviets évoluent trop rapidenient à gaúche, 
les menchcviks ne se contentent plus de travailler à 
consoliderles classes bourgeoises;ils s'elTorcenl d'afTai- 
blir et de désorganiser les soviets. Les réélections sont 
intentionnellement ajournées, le deuxiènie congrès des 
soviets est ouvertenient sabote. Tsérclclll est Tinspira- 
teur de cette politi(|uc à laquelle Tchkéidzé donne des 
formes organiques. üéjà, en aoiit et en septembre 1917, 
on cherche dans Torgane central des soviets à prouvcr 



ENTRE   L IMPERIALISME   ET   LA   HEVOLUTION 31 

que les soviets ont fait leur temps, qu'ils « se décom- 
poscnt >>. Plus Ics massas ouvrières et paysanncs de- 
viennent révolutionnaires, pressantes dans leurs reven- 
dications, impatientes, plus Ia dépendance des nien- 
chéviks í\ Tégard des classes possédantes revêt un ca- 
ractcre brutal, declare. Les municipalités et les zem- 
stvos bourgeois-démocratiqucs n'arrivent pas à sauver 
Ia silualion : Ia vague révolulionnairc balaye cette fai- 
ble digue. Le deuxième congrès panrusse des soviets, 
que, sous notre pression, les inenchéviks se décident 
cependant à convoquer, s'empare du pouvoir, avec 
Tappui de Ia garnison de Petrograd, prcsque sans coni- 
l)at, sans elfusion de sang. Alors les menchéviks, coa- 
lisás avec les socialistes-révolutionnaires et les cadets, 
entreprennent une lultc acharnóe et, oíi ils le peuvent, 
armée contre les soviets, c'est-à-dire contre les ouvriers 
et 'les paysans. Et ainsi sont jetées les bases des fronts 
futurs (les gardes-blancs. Durant les neuf premiers 
niois de Ia révolution, les menchéviks franchissent donc 
trois ctapes : au printcnips de l'annéc 1917, ils sont 
les maitres ineonlcstés des soviets; cn cté, ils tentent 
d'occuper une position « neutre « entre les soviets et 
Ia bourgeoisie; en automne, de concert avec Ia bour- 
geoisic, ils déclarent Ia guerre civile aux soviets. Cette 
succession d'étapes caractérise essentiellement le men- 
chévisme et, comnie nous le verrons plus loin, toute 
rhistoirc de Ia Géorgie menchéviste. 

Avant même Ia révolution du 7 novembre, Tchkéidzé 
file au Caucase. La prudence avait toujours été Ia plus 
remarquable de ses qualitcs civiques. Bientòt il est élu 
président du seim de coalition transcaucasien : ainsi, 
il remplit au Caucase, sur une plus pelite échelle, le 
role qu'il avait joué en grand à Petrograd. 
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Eln union avec les socialistes-révolulionnaircs et les 
cadets, les menchéviks deviennent les inspirateurs du 
Comitê contre-révolutionnaire du Saliit de Ia Patrie cl 
de Ia Rcvolution. Ce comitê entre immédialemenl en 
liaison avcc Ia cavalerie cosaque de Krasnov qui mar- 
chait alors sur Petrograd et fomente une tentativc 
d'insurrection armée parmi les eleves des écoles mili- 
iaires. Les leaders des menchéviks, auxquels Kaulsky 
confere le monopole de Torganisation pacifique des dé- 
mocraties, sont les initiatcurs cl les organisateurs réels 
de Ia guerre civile en Russie. Lc Comitê du Salul de Ia 
Patrie et de Ia Révolution qui fonctionne à Petrograd 
et flans lequel les menchéviks travaillent avec les or- 
ganisations des gardes-blancs, est lie dircctement à 
tous les complots, insurrections et attentats ultérieurs 
contre-révolutionnaires : avec les Tchéco-Slovaques sur 
Ia Volga, avec le comitê de TAssemblée Constituante 
de Samara et avec Koltchak, avec te gouverncment de 
Tcliaíkovsky et le general Miller au Nord, avec Déni- 
kine et Wrangel au Sud, avec les êtats-majors des re- 
publiques bourgeoiscs des confins de Ia Russie, avec 
les clans d'ênngrês à Têtranger et les agents secrcts 
de rE:ntente qui lui dispensent des fonds. Les leaders 
des menchéviks, et parmi cux les leaders gêorgiens, 
trempcnt dans toutes ces machinafions, non pas uu 
nom de Ia dêfensc de Ia Géorgie indêpendantc donl 11 
n'est pas encorc question, mais comme chefs de Tun 
des partis antisoviétistes ayant des poinls d'appui dans 
lout le pays. A Ia Constituante, le chef du bloc anti- 
soviétiste n*est autre que Tsérételli lui-mème. 

Avec toute Ia contre-rêvolution, les menchéviks re- 
culaienl du centre industriei à Ia périphêrie rctarda- 
laire. lis s'arrêtèi"enl naturellemcnt à Ia Transcaucasie 
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comme à Tun de leurs derniers lefuges. Si, à Samara, 
ils se retranchaient derrière le mot d'ordre de rAssem- 
blés Constituante, à Tiflis ils tentèrent, à un certain 
nioment, de lever le drapeau de Ia republique indé- 
pendante. Mais ils ne \e firent pas du preniier coup. 
Leur évolution du centralisme bourgeois au sépara- 
tisníe petit-bourgeois, évolution dcterminée nou par les 
revendications nationales des masses géorgiennes, mais 
par Ia guerre civile qui sévissait dans toute Ia Russie, 
s'efl'eclua eii plusieurs ctapes. 

Trois jours aprèsla révolutioa du 7 novenibre, à Pe- 
trograd, Jordânia declara, à une séance du conseil mu- 
nicipal de Tillis : « L'insurrection à Pelrograd vit ses 
derniers jours. Dòs le dcbut d'ailleurs, elle était con- 
danince íi Tinsuccès. » L'on ne pouvail raisonnable- 
ment exiger que Jordânia montrât àTiílis plus de clair- 
voyance que les bons bourgeois de tous les points du 
monde. La seule différence, c'est que Tiflis est un des 
points de Ia révolution russe et que Jordânia est Pun 
des principaux acteurs de Ia lutte qui devait, soi-disant, 
mellre fm à l'insurrection bolchéviste. Pourtant, les 
« derniers jours » étaient depuis longtemps passes et 
Ia prédiction de Jordânia nc se réalisait toujours pas. 
Dès novembre, il fallul créer à Ia hâtc un com- 
inissariat transcaucasien aulonome; non pas un Etat, 
inais une place d'armes contrc-révolutionnaire provi- 
soire, d'oii les menchéviks géorgiens espéraient fournir 
un concours décisif à Ia restauration de Tordre « dé- 
mocralique » dans toulc Ia Russie. Cet espoir avait 
quelques raisons d'être : Tétat éconoraique arriéré du 
pays, Ia faiblesse extreme du prolétariat industriei, 
réloignement du centre de Ia Russie, Ia différence des 
conditions sociales, des coutumes et des religions des 
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nations inulliples, se inéfuinl riine de Tautre et scpa- 
rées par des antagonisincs de racc, eníin le voisinagc 
dii Don et du Kouban, toules choses cminenimenl fa- 
vorahles à ropposilion à Ia révolution ouvrière et qui 
firenl ([ue, pour une longue période de Icnips, Ia Cis- 
caueasic et le Caucase dcvinrent une Veiuiée et une 
Gironde liécs par Ia communauté de lulte conlre les 
soviets. 

A cette époíiue, les innombrables Iroupes tsaristes 
(jui opéraient sur le front turc se trouvaient encore en 
Transcaufasic. La nouvclle de Ia [uoposition de paix 
faite par le gouverneuicnl soviétlsle ei de Ia réiorme 
agraire énuit non seulement les masses des soldats, 
mais aussi Ia i)opulalioii laboricuse de Ia Transcau- 
casie. Cest alors que comnience pour les contre-révo- 
luliüiinaircs en)l)usqués en Transcaucasie le temps <les 
alarmes. lis organisent immédiatement un bloc de 
r <' ordre » dans lequel entrent tous les parlis sauf, 
bien entendu, celui des bolchéviks. Les menchéviks, qui 
y jouent le role domin;íiit, fonlribuent de tout leur 
j)Ouvüir à Tunian des seigneurs lerriens cl des potits 
bourgeois géorgiens, des bouliquiers et des propriétai- 
res de mines de naplite annéniens, des beks et des 
khans tartares. Les offieiers réactionnaires russes se 
mettent cntièrement a Ia disposition du bloc antibol- 
cbcviste. 

A Ia fin du móis de décembre eut lieu le congrès 
dos delegues du front transcaucasien, convoque sous 
les auspices des menchéviks eux-mêmes. La majorité 
SC trouva ctre pour Ia gaúche. Les menchéviks alors, 
avec Ia droile du congrès, íirent un coup d'Etal et 
créèrcnt sans les gaúches, c'est-à-dire sans Ia majo- 
rité, un soviet des Iroupes transcaucaslennes. En accord 
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avec ce conseil le Commissariat Transcaucasien de- 
cide, en janvier 1918, de « reconnaitrc comme dési- 
rable Tenvoi de Iroupes cosaques dans les localités oii 
il se produit aetuellement iles désordres... » Comme 
mcthode l'usur|)ation, comme force armée les cosaques 
de Kornilov : tels sont les poinls de dcpart vérilables 
de Ia démocraüe tratjscaucasienne. 

Le coiij) d'Elat menchévisle cn Transcaucasie n'cst 
pas une exce])üon. Lorsqu'il apparut ([ue les bolehé- 
vil<s, au dcuxièmc congrcs panrusse des soviets (no- 
vcmhre 1917), formaieul rócrasanle majoritc, Tancien 
Comilé Exécutif (composé de mcnchéviks et de socia- 
listes-révolutionnaires) qui avait convoque le congrès 
se refusa à ceder Ia place et h transmettre les aíTaires 
au Comitê Exécutif élu par le congrès. Par lionheur, 
nous avions pour nous non seulement Ia majorilé for- 
mclle du congrcs, mais toute Ia garnison de Ia capi- 
tale. (;'cst ce qui empêcha les menchéviks de nous dis- 
perser et nous permit de leur donner une leçon prati- 
que (le démocratie soviétiste... 

Pourlaul, mcme a])rcs le coup d'Etat des mcnché- 
viks, les troupcs de Transcaucasie constituaient une 
menace jicrmancntc pour ]' « ordre ». Se sentant sou- 
lonus par les soldals dont Tesprit était nettemenl rc- 
volutionnaire, les masses ouvrières et paysannes de Ia 
Trans«uu'asie manifestaient Tintention non equivoque 
de suivre Texemple de leurs frères du Nord. Pour sau- 
ver Ia situation il fallait désarmer et émietter les Irou- 
pes révolutionnaires. 

I-c piau de désarmement de Tarmée fut élriboré en 
secret par le gouvernement de Transcaucasie et les 
généraux tsaristes. Au complot prirent part Ic general 
Prjévalsky, le  colonel Chatilov,  qui  fut plus tard le 
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compagnon (rarmes de Wrangel, le fulur ministre tle 
rinférieur de Géorgie, Ramichvili, etc. En mcinc temps 
que l'on prenait des mesurcs pour désarmer les unités 
lévolutionnaires, Ton déeidait de ne pas désarmer Ics 
régiments cosaques, soutiens de Kornilov et de Kras- 
nov. La collaboration de Ia Gironde menchéviste et de 
Ia Vendée cosaque revèl ici un caractère militaire. 

Sous pretexte de désarmemenl Ton fil dépouiller, et 
souvenl mème massacrcr, par des délachements con- 
tre-révolutionnaires spéeiaux, les soklals qui rega- 
gnaient leurs foyers. A plusieurs stations, de violenls 
couiI)ats curenl iieu oii Ton fit donner rartillerie lourde 
et les Irains blindes. Des milliers d'hommes périrent 
dans. cette l)oucherie dont les menchéviks géorgiens 
élaient les organisateurs. 

Kautsky represente les Iroupes transcaucasiennes 
favorablcs ailx bolehéviks comme des Landes indisci- 
plinées, pillardes, niassacrant et dévastanl loul sur 
leur i)assage. Cest ainsi (jue les représentait égale- 
nient, autretois, loule Ia racaille contre-rcvolution- 
naire. Lc profédé est naturcl, car ce qu'il faut à 
Kautsky c'est que les iniliateurs du dcsarmement, les 
jnenebéviks géorgiens, nous apparaissenl comme i< des 
ciievaliers au sens le ])lus noble du mot >. Mais nous 
avons à notre disposition (Tautres tcmoignages éma- 
nant des menchéviks eux-nièmes. Ces derniers, lors- 
que le désarmemcnt prit des formes sanglantes et un 
caractère de banditisme declare, eurcnt peur eux-mê- 
mcs de leur anivrc. Le 14 janvier 1918, un niencbévik 
en vue, Djougbéli, dcclarait : « Sous ])rélexte de désar- 
mer les soldals, on les pillait liltéralcment. Extenues, 
à bout de forces, ces malheurcux qui avaient tant souf- 
ferl et qui n'avaienl qu'un désir : rentrer chez eux, se 
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voyaient enlever jusqu'à leurs chaussures. Tout était 
mis à Tencan. Des bandes de brigands vendaient J'ar- 
meinent ei réquipement militaire. Cétait quelque 
cliose de révoltant. » (Slovo, n" 10.) 

Quelques jouis plus tard, Djoughéli qiii avait lui- 
niême participo au désarmeinent de Ia garnison de Ti- 
llis (nous aurons encore Toccasion de parler de ce 
inonsieiir), accusait Raniichvili d'avoir embauché une 
des bandes les plus pilhirdes de Ia contre-révolution 
Iranscaucasienne ])our opérer le désarmement des sol- 
dats. A ce sujet, ces deux messieurs eurent publique- 
nient un « échange de vues » que nous nous devons 
de reproduire lei : 

« .V. Rainichinli. — Djoughéli esl un calomniateur. 
« Djoiujhéli. — Noé Raniichvili esl un nienteur. 
«A'. Raniichvili (répélant). — Djoughéli est un ca- 

lomniateur. 
« Djoughéli. _— Cessez iremployer des expressions 

injurieuses à mon égard. 
i< A'. Raniichitili. - .le declare que tout ce (ju'a dit 

Djoughéli est une basse insinuation et que Djoughéli 
est un calomniateur. 

« Djoughéli. — Et vous, vous êtes un làche ei une 
canaille, et j'agirai envers vous en conséquence. » 
(>S7oüo, N° 22.) 

Coninie on le voil, le désarmement n'était pas une 
(ruvre aussi chevaleresque que veut bien le dire 
Kautsky, puisque deux hommes de même tendance qui 
ont participe activemenl à cetle affaire s'eíTorcent, 
d'une façon aussi chevaleresque, de s'en rejeter mu- 
tuellement Ia responsabilité. 

Mais Ton ne saurait s'empèclier de plaindre Kautsky: 
voilà ce que c'esl que Texcès de zele et le manque de 
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retenue ! Par son lon (Tapologie cniphalique, tout 
Popuscule de Kaulsky, soit dil en passant, rappelle 
extraordiiiairemenl les écrits de quelques antiques 
acactémiciens français sur Ia mission civilisatrice de 
Ia priiicipauté de Mônaco ou le rcMe l)ienfaisaiit des 
Karageorgévitch. Mis au rancart dans leur patrie, des 
acadéiniciens fossiles recevaient des dócorations et des 
pensioiis du gouverneinent reconnaissanl de Ia bien- 
lieureuse Arcadie doiil ils avaient révélé au monde 
rexislence. Kaulsky, lui, aulant que nous le sachions, 
n'a élé incorpore que dans les nienibres honoraires de 
Ia garde populaire géorgienne. Cela prouve qu'i'l esl 
plus desinteresse que les académiciens Trancais. Mais 
s'il les égale piu' Ia profondeur de ses généralisations 
historiques, il leur est considérahlenient inférieur sous 
le rapport de rélégance du style laudatif. 

La paix de Hrest-Ijilovsk est sortie de Ia déconipo- 
sition de ranciennc arniée. Cette armée avail été cruel- 
lement éprouvée par une longue série de défaites. Le 
fait inème de Ia révolution de m;u-s avait porlé un 
coui) terrible à son organisation intérieure. U fallait 
Ia refondre complòtement, changer sa base sociale, lui 
donner de nouveaux buts et de nouveaux rapports in- 
ternes. Mais récart entre Ia parole ei racfion, Ia ereuse 
phraséologie révolutionnaire, sans volonté détermi- 
née de cliangement, en un niol, Ia niascarade démo- 
cralique de Kérensky-Tsérételli ia tuaienl délinitive- 
ment. Le ministre de Ia guerre du gouverncment de 
Kérensky, le general Verkhovsky, ne cessait de répéter 
que Tarmée élail complòleinent incapahie de conlinuer 
Ia guerre et qu'il iallait conclure Ia paix à tout prix. 
Pourtanl, Ton continuait à es])érer un miraole, et cet 
espoir ei ces hésilations qui revètaient Ia forme d'un 
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patriolisníe frénétique ne faisaient que monlrer com- 
bien Ia situation était désespérée. Cest de là qu'est 
sorti Brest-Litovsk. Les menchéviks exigeaient de 
nous Ia continuation de Ia guerrc avec rAllemagne, es- 
pérant que nous nous casserions ainsi plus sürement 
le cou. Sous le drapeau antigermanique ils s'unirent 
avec toutes les forces de Ia réaction. Ils tentèrent d'uti- 
liser contre nous les derniers restes de Tinertie mili- 
taire du peuple. Comme toujours, les leaders géorgiens 
étaient au premier rang. 

La conelusion de Ia paix de Brest-Litovsk servil de 
pretexte pour Ia proclamalion de l'indépendance de Ia 
Transcaucasie (22 avril 1S)18). A en juger par Ia rhé- 
torique palriotarde antérieure, on eüt pu croire que 
celte proclamation avait pour but Ia continuation de 
Ia guerre contre Ia Turquie et rAillemagne. Au con- 
traire, Ia séparation ofücielle de Ia Transcaucasie d'avec 
Ia Russie ólait inotivéc par le désir de créer une base 
juridique ])liis ferme pour 1'intervention étrangère. 
Avec le concours de cette dernière, les menchéviks 
espéraient, non sans raison, inaintenir en Trancaucasie 
le regime bourgeois-déiríocratique et porler ensuite un 
eoup au Nord soviétiste. 

Non seulement les partis de Ia bourgeoisic et des 
grands propriélaires fonciers alliés aux menchéviks, 
mais les chefs eux-mômes du menchévisme géorgien 
parlaient ouvertemcnt, dans Leurs discours et dans leurs 
écrits, de Ia lutte contre le bolchévisme russe comme 
de Ia raison principale de Ia séparation de Ia Trans- 
caucasie. Le 2() avril, Tsérételli disait au Seim trans- 
caucasien : « Lorsque le bolchévisme a surgi en Rus- 
sie, lorsqu'il a leve Ia main pour altenter íi Ia vie de 
riilat, nous avons lutlé contre lui avec toules les for- 
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ees dont nous disposions... Nous avons conibaltu, en 
Riissie, les assassins de TEtal ei les assassins de Ia 
iiation et, avec Ia même abnégation, nous combattrons 
ici les assassins de Ia nation. » (Applandissements pro- 
longés.) Avec Ia niênie abnégation et... avec le raême 
succès. 

Ces parole.s lai.ssent-elles Tombre d'un doute sur Ia 
nature de Ia tache que les nienchéviks assignaient à Ia 
Tran-scaucasie indépendante? Cette tache ne consistait 
pas dans Ia création entre Ia mer Noire et Ia Caspicnne 
d'une republique social-déjnocrate idéale, neutre, mais 
dans Ia lutte contre les assassins de TEtat (bourgeois), 
contre les bolchéviks, pour Ia restauration de ila « na- 
tion » bourgeoise démocralique dans les anciennes for- 
mes étatiques. Tout le discours de Tsérételli, dont nous 
venons de citer un passage, n'est que Ia répétition des 
lieux conjniuns pathétiques que nous avons tant de 
fois entendu développer par cet orateur à Pétrograd. 
Cette séance « historique » du Seim transcaueasien 
était j)résidée par ce même Tchkéidzé qui, président 
en quelque sorte inamovible, avait naguère maintes fois 
fenné Ia bouche aux bolchéviks à Pétrograd. Seule- 
ment, ce que ces messieurs avaient fait autrefois à Pé- 
trograd en grand, ils le faisaient maintenant en pelit 
au Caucase. Avec Ia même abnégation et avec le mônie 
succès. 

Kn fait, Ia non-reconnaissafnce de lírest-Litovsk mit 
du coup Ia Transcaucasie en tant qu' <> Etat », dans 
une situation sans issue, car elle donna toute liberte 
ifaction aux Turcs et à leurs alliés. A peine quelques 
semaines s'étaient-elles écoulées que le gouveniement 
transcaueasien et le Seim imploraienl Ia Turquie de 
ye conformer au Iraité de Brest-Litovsk. Mais les Turcs 
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ne voulaient rien entendre. Les pachas et les généraux 
alleinaiicls devinrent les niailres incontestés de Ia si- 
lualion en Transcaucasie. Néanmoins, le but principal 
était atteint : au nioyen des Iroupes étrangères, Ia ré- 
volution élail teniporairement écrasée, Ia chule du re- 
gime bourgeois, ajournée. 

Lorsque, sans consultei- aucunemenl Ia population, 
ils proclamèrent l'indépendance de Ia Transcaucasie 
(22 avril 1918), les menchéviks géorgiens, il va de soi, 
annonçèrent aux nalionalités hétérogènes du Gaucase 
Favènement d'une nouvelle ère de fraternité sur les 
bases de Ia démocratie. Mais, à peine surgie. Ia nou- 
velle republique se désagrégeait déjà. L'Azerbeiidjan 
cherchail son salut dans ^a Turquie, FArniénie plus 
(|ue tout craignait les Turcs, Ia Géorgie se réfugiail 
sous Ia protection de rAUemagne. Cinq semaines après 
sa proclamation solennelle. Ia republique transcauca- 
sienne était liquidée. De même que sa naissance, ses 
funérailles furent célébrées par de pompeuses déola- 
niations démocraliques. Mais cela ne changeait rien au 
fond de TalTaire : Ia démocratie petite-l)ourgeoise avait 
niontré son impuissance complete à éviter les coUi- 
sions nationales et à accorder les intérêts nationaux. 
Le 2(') mai 1918, de nouveau sans consultation aucune 
de Ia i)oi)ulation. Ia Géorgie, íragment du Caucase, 
est érigée en Etat indépendant. Ce sont de nouveau des 
torrents d'éloquence démocratique. Ginq móis seule- 
menl se passent et, pour une parcelle de territoire, une 
guerre éclate entre Ia Géorgie démocratique et TArmé- 
nie non moins démocratique. De part et d'autre ce sont 
de grands discours sur les intérêts supérieurs de Ia 
civilisation et Ia perfidie de Tagresseur. Kautsky, ne 
süuflle niüt de Ia guerre   «  démocratique  «   arniéno- 
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géorgienne. Sous Ia direction de Jordânia, de Tsérételli 
et de leurs sosies amióiiiens et lartares, Ia Transcau- 
casie se transforme irnmédiatenient en une péninsulo 
des Balkans oíi les sanglantes rivalités nalionales s'al- 
lient au pius \)ür charlatanisníe dénioeratique. A tra- 
vers tous ses errenients et ses chutes sanglantes, le 
nienchévisníe géorgien n'en poursuit pas nioins Ia réa- 
lisation de son idée preniière : Ia lutle implacahle 
contre 1'  «  anarchie »  holchéviste. 

L'indépendance de l;i Géorgie donne aux nienché- 
viks Ia possibilite — ou plutôt les niet dans Ia niW-es- 
eité — de prendre ouvertenient position dans Ia iutte 
de ia Répul)li([ue soviéüsle contre Tinipérialisine. La 
déelaration de Jordânia sur ce point est on ne i)eut 
l)lus claire. 

« Le gouvernement géorgien porte à Ia connaissance 
de Ia popnlalion — est-il dit dans Ia comniunlcalion 
gouvernenientale dn IH juin 1'.)1K — que les troupes 
allemandes arrivées à Tillis ont été appelées par le 
gouvernement géorgien lui-même et ont pour tache de 
défendre, en plein accord avec le gouvernement et se- 
lou ses indications, les fronlières de Ia republique dé- 
niocratique géorgienne. Une partie de ces troupes a 
déjíi été envoyée dans rarrondissement de Bortchaline 
pour le purgerdes bandes de brigands qui Tinfestenl ». 
(En réalité, pour mener une guerre non oflicieUe contre 
TAzerbeídjan démocratique, et cela pour une parcelle 
de territoire en litige.) 

D'après Kautsky, les troupes allemandes avalent été 
appelées exclusivement pour combattre les Turcs et, 
sauf dans le doniaine mililaire. Ia Géorgie conservail 
une indépendance complete. Que nos bons démocrates 
aient invité le general von Kress en qualité de simple 
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senlinelle cbargée de veiller  sur Ia démocratie  géor- 
gienne, Ia chose est difficilement adniissible; toujours 
est-il que ce general était bieii peu prepare pour ce 
role. Mais il ne faudrail pas s'exagérer Ia naiveté de 
nos démocrates.' A cette époque, le role joué par les 
troupes alleniandes, durant Tannée 1918, dans les Etats 
frontières russes, ne pouvait faire de doutc. En Fin- 
lande, les Allemands avaient été les bourreaux de Ia 
révolution ouvrière. Dans les provinces baltiques, 11 en 
avall élé de niême. lis avaient traversé toute 1'Ukraine, 
dispersant  les  soviets,  massacrant   les   communisles, 
désarmnnt les ouvriers et les paysans. Jordânia n'avait 
aucune  ralson de   s'altendre  à  ce  qu'ils  vinssent  en 
Géorgie avec d'aulres intentions. Aussi est-ce en par- 
faite connaissance de cause que le gouvernenient men- 
cliéviste ílt appel au\ troujtes victorieuses des Hoben- 
zoilern. Ces Iroupes avaient, sur les Turcs, Tavantage 
de Ia discipline. « M rcsterait encore à savoir quel est 
pour nous le pire danger, le díuiger bolchéviste ou le 
danger turc  », déclarait, le 28  avril  1918,  le rappor- 
teur olTiciel   du   Seim   transcaucasien, le   raenchévik 
Oniacbvili. Que le danger bolcbéviste fut bien pire que 
le danger allemand,   les   menchéviks   n'en   doutaient 
nuUenient. lis ne le cachaient pas dans leurs discours 
et le démontrèrent dans Ia pratique. Ministres du gou- 
vernement panrusse, les   menchéviks   géorgiens nous 
avaient aceusés d'ètre les alliés de l'état-major  alle- 
mand et livres aux juges   Isaristes   pour   crime   de 
liaute   trahison.   Tis   avaient   qualifió   de   trahison à 
Ia Russie Ia paix de Hrest-Litovsk   qui   avait   ouvert 
«   les   portes   de   Ia   révolution   »    à   1'impérialisme 
allemand. Cest avec ce mot d'ordre qu'ils avaient mené 
campagnc pour le reuversement   des   bolchéviks. ür, 
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lorsqu'ils senlirent le sol de Ia révolulioii s'óchaulTer 
sous leurs pieds, ils séparèrent Ia Transcaucasie de Ia 
Russie, puis Ia Géorgie de Ia Transcaucasie et ouvri- 
rent toutes grandes les portes de Ia démocratie aux 
troupes du kaiser qu'ils accueillirent avec force révé- 
rences et flatteries. Apròs Ia défaite de rAllemagne, ils 
agirent, comme nous le verrons, exactement de nième 
envers TEntente victorieuse. Sous ce rappori, coninie 
sous les autres. Ia politique des nienchéviks n'esl que 
le reflet de Ia politique de Ia bourgeoisie russe : repré- 
senlée par iles cadels (Milioukov), cette dernière était 
entrée en Ukraine avec le consentement des troupes 
d'occupation allemandes et, après ia défaite de rAlle- 
magne, avait inunédialement dépèché à TEntente ces 
niênies cadets, enfants prodigues, qui, dans tous leurs 
errements, n'avaient pourtant jamais perdu de vue le 
Imt fondamental : Ia lutte contre les bolchéviks. Cest 
pourquoi TEntente leur ouvrit si facilemenl son cccur 
et, ce qui importe davantage, sa bourse. Cest pourquoi 
le ministre de Ia guerre, Henderson, qui avait fraler- 
nisé à Petrograd avec le ministre de Ia guerre, Tséré- 
telli, accueillit comme un frère ce dernier que le gene- 
ral allemand von Kress venait de serrer sur son coeur. 
Volte-face, contradictions, trahisons, mais toujours 
contre Ia révolution du prolétariat. 

Le 25 septembre 1918, dans une lettre à von Kress, 
Jordânia disait à ce dernier : « II irest pas dans notre 
intérêt d'amoindrir le prestige de rAllemagne au Cau- 
case. » Or, deux móis plus tard, il fallait déjà ouvrir 
toutes grandes les poiles aux troupes britannique^. 
Cet acte fut précédé des pourparlers dont le but prin- 
cipal était de prouver, d'expliquer, de persuader que Ia 
démocratie géorgienne   s'était   vu   imposer un demi- 
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i 

mariage de raison avec le general allemand von Kress, 
mais que le véritable mariage auquel élle aspirait ,le 
toute Ia force de son sentlment était celui qui devait 
Ia lier au general anglais Walker. Le   15   décembre, 
d'aprcs son propre témoignage,   le   vieux   menchévik 
Topouridzc, représenlant du gouvernement à Batoum, 
répondant  aux  quesüons ile Ia misüion de  TEnlcnte, 
disait: « J'esüme que, par tous les moyens et de toules 
les  forces dont elle dispose, notre republique aidera 
les puissances de TEnlente dans Icur lutte centre les 
bolchéviks...  » Le inème Topouridzé declare, à Tagent 
anglais Webster, que Ia Géorgie «  considérera qu'elle 
fait son devoir si, au Caucase, elle prête son concours 
à TAngleterre dans Ia lutte contre le bolchdvisme...  » 
Lorsquc le colonei anglais Jordan eut explique que les 
Iroupes alliées entraient  en Géorgie  «  conformément 
au plan general de paix   et   d'ordre international  «, 
c'est-à-dirc pour étoulTer le bolchévisme et soumettrc 
tous les peuples de Ia Russie à Tamiral Koltchak, Guc- 
guetchkori Tinforma que « le Gouvernement géorgien, 
anime du désir de travaiUer en accord avec les alliés 
à Ia réalisation des príncipes du droil et de Ia justice 
proclames par ces derniers, donne son consentement 
à rentrce des troupes «. En un mot, en passant de Ia 
nationalité allemandc à celle   de   TEntente, les chefs 
du menchévisme géorgien ne tinrent aucun compte du 
bon vieux conscil  du poete russe :   «   P""latteurs, ilat- 
leurs, dans votrc l)assesse sachez au moins conserver 
une ombre de noblcsse!  ». 

Je ne me rappcHe que trop l)ien Ia salle des séances 
(le Brest-Lilovsk. J'ai cncore sous les yeux les per- 
sonnages assis autour de Ia lablc : le baron Kuhlmann, 
le general HoíTmann, le comle Czeruin. Mais   je   me 
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souviens encore pliis nellement dcs représentanls de I;i 
démocratie petite-bourgeoisc ukrainiennc qui, eux 
aussi, s'intilulaient socialistcs ei qui étaicnl -- ])ar leiir 
niveau politique—Ics sosies dcs nienchéviks géorgicns. 
Au cours inênie des pourparlers ils firent bloc, en caü- 
niini, avec les représentanls féodaux de rAlleniagne et 
de TAulriche-Hongrie. II fallait les voir s'enipresscr, 
faire !e gros dos devanl leurs nouveaux maitres, cher- 
chcr à üre dans leurs yeux leurs moindres désirs; il 
fallait voir le dédain trionii)hanl avec leíjucl ils noas 
regardaienl, nous, les représentanls isoles du proléla- 
riat à ces séances de Brest-Litovskl 

« .le connais les volle-facc de ces fripons, leurs lla- 
gorneries, leurs façons de senier Ia discorde et de jetcr 
de rhuile sur le feu, leurs com])laisances serviles; je 
sais coninient, pareils à des chicns, ils courent après 
les maitres. » (1). Ces dernières années onl élc fertiles 
en épreuves. Mais je ne sais pas de minutes plus pé- 
nibles, plus douloureuses que celles qu'il nous a faliu 
travcrser, Ic rouge de Ia honte au front, à cause de 
rignominie, de Ia platiludc, de Ia bassesse de Ia démo- 
cratie pctite-bourgeoise ((ui, dans sa lutle conlre le 
prolétariat, se jelle aux genoux des re[)résenlants du 
monde féodal et capitalistc. Et n'cst-ce pas \h exacte- 
ment ce qu'a fait à deux reprises le menchévisme 
géorgien ? 

(1) SliRkcspenrc : Le  roí Lear. 

cm 2        3        4        5        6     UneSp"®"     9       10      11      12      13      14 
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II 

La stricte Neutralité 

Kautsky, Vandervelde, Henderson, en un mot toutes 
les Mrs. Snowden du monde, nient catégoriquement Ia 
collaboration de Ia Gcorgie meuchévisle avec Ia contre- 
révolution russe et élrangère. Or c'est là qu'est toule 
Ia queslioii. Pendanl Ia guerre acharnée menée par Ia 
Russie des Soviets contre les gardes-blancs, soutenus 
par rimpérialisme étranger, Ia Géorgie   démocralique 
a, soi-disanl, observe Ia neutralité. Et noii pas simple- 
ment Ia neiilralitó, ccril le respectable Kautsky, mais 
Ia   «   slrictc nctitralilé  ». Nous pourrions  en  douter, 
même si les faits nous étaient inconnus. Mais nous les 
connaissons. Nous savons non seulement que les men- 
chéviks géorgiens ont participe à toutes les intrigues 
ourdies contre Ia Republique des Soviets, mais aussi 
que Ia Góorgie indépendante fut elle-même créée pour 
servir d'instrument dans Ia guerre impérialistc et dans 
Ia guerre civile contre Ia Russie ouvrière et paysannc. 
Cest ce que nous avons déjà pu voir par ce qui a été 
exposé précédemment.   Mais notre l)rave Kautsky ne 
veut rien entendre. Mrs. Snowden, elle, csl indignée. 
Macdonald repousse avec   véhémence   ces   «  stupides 
accusalions   ».   Cest   bien «   stupides   aocusations » 
qu'écrit Macdonald, car il est fort en colore. Or, Mac- 
donald,  sans  ôtre Brutiis,  n'en  est  pas  moins   «   un 
homine honorable  ». Malheureusement, il existe,  des 
faits, des documents, des procòs-verbaux auxquels nous 
sommes forces d'accorder plus de créance qu'aux hom- 
n'cs les plus honorables. 

Le 25 septembre 1918, une conférence officielle des 
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représentants tle Ia Republique Géorgienne, du Gou- 
verneincnt du Kouhan et de rArniéc Volonlaire eut 
lieu. Cette dernière élait représentée par les géncraux 
Alexéíev, Dcnikine, Roínanovsky, Dragomirov, Lou- 
komsky, par Ic monarchisle Choulguine et par d'au- 
tres pcrsonnages, dont les noins seuls suffiscnt pour 
indiquer Ia qualité. Le general Alexeicv ouvrit Ia 
conférencc par ces paroles : <■ Au noni de TArmée Vo- 
lonlaire et du Gouvernenient du Kouhan, jc salue les 
représentants de Ia Géorgic, notrc ainic, en Ia personne 
de E. E. Guéguetchkori et du general G. I. Mazniev. » 

Les aniis avaient (juelques inalentendus à régler; Ic 
principal concernail le secleur de Sotclii. Pour dissipcr 
ces malenlemlus, Guéguetchkori disait : « N'est-ce pas 
cn Géorgic que, lorsqu'ils étaient pourchassés en Rus- 
sie, les officiers russes venaient de tous còté* cherchcr 
un refuge? Nous les recevions, nous partagions avec 
CHX nos maigres ressources, nous leur payions une 
solde, nous les nourrissions et nous faisions tout ce 
qu'ils nous était possihie de faire dans notre situation 
précaire pour leur venir en aide... « Ces paroles suffi- 
raient déjà pour faire naitre quelques doutes sur Ia 
« ncutralítc » de l;i Gcorgie dans ia guerre nience par 
Ics ouvriers contre les géncraux du tsar. Mais Gué- 
guetchkori se hàte lui-même de changer ces doutes cn 
certitude. « Je crois devoir vous rappelcr, dil-il à 
Alexeicv, à Dcnikine et aux autres, qu'il convient de ue 
pas oublier les scrvices que nous vous avons rendus 
dans votrc lulle contre le bolchévisme et de tenir 
comple de Vnppui que nous vous avons prèlé ». Que 
peut-il y avoir de plus net que ces paroles de Gué- 
guetchkori, ministre des AfTaires élrangèrcs de Ia Géor- 
gic démocratiquc et Icader du parti menchéviste! Mais, 
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peut-être, M. Macdonald a-t-il besoin de cominentaires? 
Le (leuxiènie représenlant de Ia Géorgie, Mazniev, est 
là pour les fournir: « Les ofíiciers, explique-t-il, ne ces- 
sent de quitter Tillis pour vous rejoindre (vous, c'est- 
à-dire Alexéiev et Dénikine) et, en cours de route, je 
leur fournis toutes sortes de secours. Le gcnérul Lia- 
khov peut Tattester. lis reçoivent de Targent, des vi- 
vres, etc, et tout cela grátis. Comme vous Taviez de- 
mande, j'ai groiipé les officiers qui se trouvaient à Sot- 
chi, à Gagry, à Soukhoum, et je les ai exhortés à re- 
joindre vos armées... » 

Kautsky se porte garant de Ia neutralité et même 
de Ia neutralité Ia plus stricte de Ia Géorgie. Macdo- 
nald traite tout bonnement de « stupides accusatious « 
ce que Ton dit des services rendus par les menchéviks 
aux blancs dans leur lutte contre les bolchéviks. Mais 
notre homme honorable se hâte trop de nous invec- 
tiver. Les faits sont là pour confirmer nos ac«usations. 
Les faits démentent Macdonald. Les faits attestent que 
e'est nous qui disons Ia vérité et non Mrs. Snowden. 

Mais ce n'est pas tout. S'enorçant de démontrer que 
Ia cession temporaire du secteur de Sotchi à Ia Géor- 
gie ne fera rien perdre aux gardes-blancs, puisque ce 
qui importe surtout à ces derniers c'est d'avancer vers 
le Nord, contre les bolchéviks, Guéguetchkori dit : « Si, 
ce dont je ne doute pas, nous voyons dans Tavenir Ia 
reconstitution d'une nouvelle Russie, il ne s'agira pas 
seulement pour nous de Ia rétrocession du secteur de 
Sotchi, mais des questions beaucoup plus importantes 
— fait que vous ne devez pas perdre de vue. »■ Ces 
paroles dévoilent le sens de rautonomie géorgienne : 11 
ne s'agit pas là d'une « autonomie nationale », mais 
hien d'une manoeuvre stralégique dans Ia lutte contre 
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le bolchévisme. Quand Alexéiev et Dénikine auront le- 
constitué une « nouvelle Russie », ce dont Guéguetch- 
kori « ne doute pas », il s'agira pour les incacliéviks 
«éorgiens, non plus seulement de retroceder le secteur 
(le Sotehi, mais bien de faire revenir Ia Géorgle tout 
eutière dans le sein de Ia Russie une et indivisible. La 
voilà bien, Ia « stricte neutralité >>. 

Mais, comme s'il craignait que quelques cerveaux 
épais ne conservassent encore des doutes, Guéguetcb- 
kori achève : « Quant à Tattitude à Tégard des bolché- 
viks, je puis déclarer que Ia liitte menée coiitve le bol- 
chévisme sur notre territoire est des plus acharnées. 
Par tons les moyens à notre dispositíon noiis conibat- 
lons le bolchévisme, uiouvenient antiétatique, mena- 
çant rintégrité de notre Elat, et je pense que, sous ce 
rapport, nous avons déjà fourni une série de preiives 
assez eloqüentes. » Ces paroles-là, en tout cas, se pas- 
sent de commentaires. 

Mais comment a-t-on pu connaitre des conversations 
d'un caractère si intime? Procès-verbal en a été dressé 
et publié. Mais ces procès-verbaux ne sont-ils pas faux? 
Cest fort peu vraisemblable. lis ont été publiés par le 
Gouvernenient géorgien lui-même dans un livre inti- 
tule : Documcnts et matériaiix sur Ia politique exié- 
rieure de Ia Transcaucasie et de Ia Géorgie. (Tillis, 
1919.) Les procès-verbaux cites vont de Ia page 391 
à Ia page 414. Comine c'est Guéguetchkori qui était le 
ministre des Affaires Elrangères, il s'ensuit que c'est 
lui-même qui a fait imprimer ses entretiens avec 
Alexéiev et Dénikine. Guéguetcbkori est excusable : en 
ce temps-là il ne pouvait encore prévoir que Kautsky 
et Macdonald devraient un jour se porter garants de 
Ia neutralité des menchéviks géorgiens en jurant sur 
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riionneur de Ia 11" Internationale. D'ailleurs, ce n'est 
pas là le seul cas oíi Ia situalion des honoraldes gent- 
lemen de Ia II" Internationale eiil été beaiicoup plus 
facilc si Ia sténograpliie et Timprimerie n'avaient p;!'í 
existe. 

Poiir que Ia porlée politique des déclarations faites 
par Guéguetehlvori, dans son entretien avec Dénikine, 
noiis devienne tout à fdt claire, il est indispensable de 
rappeler quelle était, en septembre 1918, Ia situation 
niilitaire et politique de Ia Russie des Soviets. Prenez 
en mains une carte, Ia chose en vaut Ia peine. Notre 
frontlère occidentale passait alors entre Pskov et No\- 
gorod. Pslíov, Minsk et Mogbiliev étaient aux mains 
du prince Léopold de Bavière. Et, en ce temps-là, les 
l)rinccs allemands comptaienl pour (luelque chose en 
Europe... et ailleurs! L'Ukrainc, elle aussi, était tout 
entière occupée par les Allemands qui avaient été ap- 
pelés pour défendre Ia démocratie contre les bolché- 
viks. Appuyé sur Odessa ei sur Sébaslopol, le groupe 
du general von Kierbach s'étendait presque jusqn'à 
Koursk et Voronège. Les cosaques du Dou nienuíjjaient 
Voronège du sud-est. En arrière d'eux, dans le Kou- 
l)an, Alexéiev et Dénikine formaient leur armée. An 
Caucase, les Turcs et les Allemands faisaient Ia loi. Un 
couloir élroit nous reliait à Astrakhan. La Volga était 
deux fois coupée dans le nord : par les cosaques, à 
Tsarytsine, et par les Tchéco-Slovaques, à Samara. 
'l'oute Ia partie sud de Ia uicr Caspienne se trouvail 
•léjà entre les mains des ])lancs commandés par des 
officiers de Ia marine anglaisc; ([uant à Ia partie sep- 
tentrionale, elle nous fut enlevée raniióc suivanle. A 
• 'est, nous lutlions contre les Tchécü-Slova([ues et les 
blancs (jui occupaienl les réglons transvolgiennes, l'()u- 
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ral et Ia Sihérie. Au nord, régnait rEnlenle qui déte- 
nait Arkhangel ei tout le littoral <le Ia iner Blanche. 
La partie septentrionale dii chemin de fer de Mourman 
était occupée par un corps de débarquemeni anglo- 
français. La Finlande de Mannerheiin menaçait Pe- 
trograd qui se trouvail ainsi à demi encercié par Ten- 
nemi. Quant à notre armée, elle commençait à peine 
à se former sous le fcu de rennemi. 

Dans cette situation, les reprásentants officiels de 
Ia Géorgie menchéviste annoncent aux organisaleurs 
de Tarmée volontaire que Ia Géorgie sauve les officiers 
l)lancs des perséculions holchevistes, qu'elie les entre- 
tienl gratuitement, qu'elle recrute parmi eux des volon- 
laires pour les armées d'Alexéiev et de Dénikine, et 
eníin qu'elle lulte « sans merci » contre 'le holchévisme 
et tache « ipar tous les moj'ens » d'en venir à hout. 

Guéguetctikori ne se vantait pas; il n'exagérait pas 
les services qu'il avait rendus à Ia conlre-révolution. 
Lui et ses amis ont fait réellement tout ce qu'ils ont 
pu. Bien entendu, on ne pouvait exiger d'eux qu'ils 
missent sur pied, pour secourir les Blancs, une force 
armée sérieuse, obligés qu'ils étaient eux-mêmes de 
recourir aux troupes alleniandes pour lutter contra 
« Tanarchie » intérieure. Leurs ressources réelles 
étaient de beaucoup inférieures à leur l)onne volonté 
contre-révolutionnaire. II n'en reste pas moins qu'ils 
ont rendu aux organisations niilitaires des gardes- 
hlancs des services inunenses dans les circonstances 
d'alors. lis s'emparèrent de Tinimense matériel de 
guerre de Tarniée du Caucase, abandonné sur le terri- 
loire géorgien, et remployèrent en grande partie à sou- 
lenir les Blancs : les cosaques du Don, du Kouban, du 
Térek,  les officiers  tchètcbènes,  les  détacliements de 
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Heimann et de Filimonov, TArmée Volontaire 
d'Alex6'iev et de Dénikinc, etc. Leur aide était alors 
d'une importance capitale pour les troupes contre-révo- 
lutionnaires qui opéraient au Caucase et ne recevaient 
presque rien du dehors. La collaboration de Ia Géorgie 
menchéviste avec les contre-révolutionnaires de tout 
poil ayant été journalière, mais ii'étant enregis- 
trée qu'incidemment, 11 serait difíicile d'écnre main- 
tenant une histoirc suivie de cette collaboration, d'au- 
tant pius que les documents les plus précieux ont été 
emportés par les menchéviks à Tétranger. Mais les do- 
cuments qui sont restes dans les bureaux de Tiflis suf- 
fisent pleinement pour chasser de Tesprit du plus poiu- 
tilleux des notaires Ia dernière ombre de doute sur Ia 
fameuse neutralité géorgienne. 

Les pourparlers et Ia collaboration militaire avec 
les organisateurs de TArmée Volontaire commenccnt 
dès le móis de juin 1918, sinon le premier jour de 
Tautonomie géorgienne. Plusieurs opérations purement 
niilitaires (par exemple, Tavance vers Ia gare de Govo- 
ristchenskaia) furent entreprises par Ia Géorgie à Ia 
demande du Gouvernement du Kouban, qui était de 
connivence avec les « volontaires ». Le general Hei- 
mann, qui, parti de Daghestanskaia, avançait contre 
les bolchéviks, reçut du généra'1 géorgien Mazniev, donl 
nous avons déjà parle, 600 fusils, 2 mitrailleuses et des 
cartouches. Le general Maslovsky, qui était, comme 
Heimann, au service d'Alexéiev et agissait de concert 
avec le commandement menchéviste, reçut de Ia Géorgie 
un Irain blinde h Touapsé. Cest à cela, entre autres, 
que pensait Guéguetchkori lorsqu'il rappelait à 
Alexéiev et à Dénikine les secours fournis par Ia 
Géorgie.  En  oclobre   1918,  c'est-à-dire  peu  après  Ia 
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eonversKÜon Giiéguelchkori-Dcnikiue, (juc noiis con-, 
naissons déjà, le Gouvernemenl géorgien livra au Gou- 
vernenicnt du Don, qui était cn état de gucrre avec 
les Iroupes soviétistes, une quanlilé importante de ma- 
lériel de gucrre (1). Le 3 novenibre 1918, le general 
géorgien Mazniev rapportail à son Gouvernemenl qu'il 
lultait centre les bolchcviks, Ia main dans Ia main avcc 
les cosaques de rArmcj Volontaire. « J'ai, dit-il, laissé 
en j)remièrc lignc les cosa(iues et ramené à Sotchi, pour 
(ju'elles s'y reposent, les Iroupes qui me sont conüées. » 
Le 26 novembre, le Gou\ernement géorgien decida de 
livrer au représcntant de TArmée Volontaire, Obiédov, 
Ia quantiló indispensa])le de médicaments ei de ma- 
tériel de pansemcnt et de 1' « aider entièremenl dans 
cettc affaire ». Celle aflaire, c'élait Ia guerre civile orga- 
nisée contre Ia Russie des Soviels. Evidemment, le nia- 
lériel de pansemcnt et les médicaments sont des objets 
três humains, lout ce qu'il y a do plus neutres. Mais, 
málheureusemcnt, le Gouvernemenl géorgien a com- 
mencé par enlever par Ia lorce ces objets aux Iroupes 
caucasiennes « conlaminées j)ar Fanarchic bolche- 
visle » pour les remettre ensuite aux gardcs-blancs 
atta(|uanl Ia Russie des Sovicts par le sud. Toul cela, 
dans son ensemble, s'aj)pelle « slricle nculralité » 
chez Kautsky, mais non chcz Jordânia. Ce dernier ccri- 
vail au chef de Ia mission im])ériale allemande, le 
15 octobrc 1!)1<S, c'est-à-dire au beau milieu des événe- 
menls que nous relatons : « Je n'ai jaÊuais considere 
Ia Géorgie, au iioint de vue de sa situation interna- 
lionale, comme  un  Etat entièremenl  neutrc,  car  des 

(1) La liste exactf cli- co inatóriel, trò» iiombreux, a été publié 
'     ■       ■   '         "haflir : 

Moscou 
«raprès (les clociiinents ;nitliciiti([ues dans le livre de J. Cliaflir : 
'-o Gucrre   cínilc  en   Hiissic   et   Ia  Géoryie   mcnchcvisle 
1921, pagc 39. 
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faits cvidents 'nous proiwcnt Ic contraire. » Parfaite- 
mcnt juste! Cclte lettre aussi a été piibliée par Jordâ- 
nia lui-même dans le livre édité à Tiflis, dont nous 
avons déjà parlo et qui était à Tentièrc disposition de 
Kautsky lorsqu'il écrivait sa brochure. Mais ce dernier 
a préféré se fier à son inspiration apostoliquc. Tout 
donnc licu de croire que Jordânia, qui ne pouvait nier 
révidence, au cours de ses entretiens « d'atTaires >> avec 
le general von Kress, s'est permis, lors de ses conver- 
salions édifiantes avec Kautsky, de mener ce vénérabie 
vieillard par le bout du nez, et cela d'autanl pius faci- 
lenient que Kautsky avait apporté à Tiflis un nez forl 
bicn conforme à cet elTet. 

La Géorgie conclut un accord d'après lequtíl elle lais- 
sait disposer de ses voies ferrées pour le transporl en 
Azerbeidjan dcs troupes turquês, avec Taide desquclles 
fut renversé le pouvoir des Soviels de Bakou, qui avail 
été instaure dans cette ville par les ouvriers, quoiqu'ils 
fussent coupcs de Ia Russie. Ce fait eut pour nous les 
conscquences les plus graves. Bakou, qui alimentait de 
pétrolc Ia Russie, devint un poinl d'appui pour nos 
enncmis. On pourra dire, il est vrai, que, séparé de 
ia Russie, le Gouvernemení géorgien a été contrainl 
de fournir un concours décisif aux troupes du sultan 
lancées conire le prolétariat de Bakou. Admcttons qu'il 
en soit ainsi. II n'en reste pas moins que Jordânia et 
les autrcs leaders géorgicns ont exprime au parti niu- 
sulman moiissaihd, réactionnaire et bourgeois, leurs 
félicitations à Toccasion de Ia prise de Bakou par les 
troupes ottomanes. L'acte de violencc du militarisme 
lurc n'était donc que Ia réalisation des désirs intimes 
du menchévisme, désirs que ce dernier, comnie on le 
voit, ne songeail nuUement à dissimuler. 
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La révolution ne perdit pas seulement Bakou pour 
un certain tcmps; elle perdit pour toujours quelques 
dizainej de ses meilleurs fils. En septembre 1918, pres- 
qiie à ia date oíi Guéguetchkori était en poiirparlers 
avce Dénikine, vingt-six bolchéviks, leaders du prolé- 
lariat de Bakou, et parini eux les camarades Chaou- 
mian, membre du Comitê Central de notre parti, et 
Alexis Djaparidzé, furent fusillés dans une petile gare 
perdue dans le steppe transcaucasien. Là-dessus, Hen- 
derson, vous pouvez vous renseigner auprès de Thomp- 
son, votrc general de Ia guerre émancipatricc : ce fu- 
rent ses agents qui remplirent le ròlc de bourreaux. 

Ainsi, ni Chaoumian, ni Djaparidzé ne connurenl 
Tallégresse causée à Jordânia par Ia prise de Ia cite 
soviétiste de Bakou. Mais ils n'en emporlèrent pas 
moins dans leur tombe Ia haine ardente des aides-bour- 
reaux menchévistes. 

Le manuscrit de cet ouvrage était déjà termine, lors- 
que nous avons rcçu le livre, que Vadime Tchaíkine, 
socialiste-révolutionnaire et membre de TAssemblée 
Constituante, venait de faire paraitre sous'le titre: Pour 
servir á Vhistoire. de Ia Révolution Russe; Exécution 
de vingt-six comniissaires de Bakou. (Edition Grjci)ine, 
Moscou.) Cet ouvrage, composé en grande partie de 
docunients dont les principaux ont été reproduits pho- 
lographiquemenl, forme un réeit des circonstances 
dans lesquelles les auloritós militaires anglaises ont 
organisé, sans aucun jugement, le meurtre de vingt- 
six commissaires de Bakou. L'organisateur direct de 
Tassassinat était le chef de Ia mission militaire anglaise 
à Askhabad.Béginald Teague-Jones. Le general Thomp- 
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son avait connaissance de toute cette aíTaire, et Teague- 
Jones, comrae le inontrent tous les dctails du crime', 
agissait   avec   rassenlimenl   du   respectable   general. 
Après que le meurtre de ces vingt-six honimes sans 
défense  dont on  s'élait emparé,  soi-disant, pour  les 
emmener dans Tlndc, eut été perpetre à une station 
perdue dans le steppe, le general Thompson favorisa 
ia fuite de Tun des principaux auteurs de Tassassinat, 
Droujkine,  scélórat  bien  connu  par  sa  vénalité.  Les 
démarchcs   de   Vadime  Tchaikine   —  qui,  poiutant, 
n'était   pas   bolchévik,  mais   socialiste  révolútionnairc 
et membre de TAssemblée Constituante — auprès du 
general anglais Malleson et du general anglais Milnes, 
restèrenl  sans résultat.  II  s'avéra que  tous ces  gen- 
llemen étaienl de connivence pour cacher le meurtre 
et les meurtriers et pour fabriquer de faux rapporls. 
Comme le montrenl les rtocuments du mème livre, le 
ministre géorgien des AíTaires Etrangères, Guéguetch- 
kori, s'était engagc, sur les instances, de Tchaikine, à 
ne pas laisser Tassassin Droujkine sortir de Ia Géorgie. 
En réalité, de concert avec le general anglais Thomp- 
son, il donna à Droujkine Tentière possibilite d'échap- 
pcr à Tinstruction et à Ia justice. Alors que les comitês 
des sociaüstcs révolutionnaires russes et géorgiens et 
des   menchéviks  russes  transcaucasiens,   après  avoir 
examine tous les détails de TafTaire, signaient une dé- 
claration sur Ia conduite criminelle des autorités mili- 
taires anglaises, le Comitê des menchéviks géorgiens, 
qui, reuni en commission avec les autres partis, était 
arrivc à Ia mêmc conclusion que ces derniers, refusa 
de signer le document, de crainte de se brouiller avec 
les autorités anglaises. Le télégraphe du Gouvernement 
menchévik géorgien se refusa à transmettre les dep4- 
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ches dans lesquclles Vadinie Tchaikine dénonçait les 
meurlriers anglais. En adnicttant même que Ton ne 
sache rien d'aulre sur les menchéviks, les documents 
indiscutables du livre de Tchaikine suffiraient à les 
marquer d'ime flétrissurc inefTaçable, eux, Icur démo- 
cratie, leurs protccteurs cl leurs défenseurs. 

Nous n'avons pas le moindre cspoir que, malgré les 
indications directes, precises, indiscutables, données 
par Tchaikine, M. Henderson ou M. Macdonald, M. 
J.-H. Thonias ou M. Clynes, M. Sexton ou M. Davison, 
M. Adanison ou M. Hodges, M. Rose ou M. Ho- 
wcrman, M. Young ou M. Spoore se considéreront 
coninic obligcs d'cxaminer ouverlement et loyaleuieuí 
cette alTaire jusqu'au bout et de demander coniplc de 
leur conduile aux reprcsentants de Ia Grande-Il'-c- 
lúgne, qui onl dcfeudu si brillamincnt cn Transcauca 
sie Ia déniocralie. Ia civilisalion, le droil. Ia religion et 
Ia morale contrc Ia barbárie bolchcvisle. 

Toutes les Mrs. Snowden du inonde nient Ia collabo- 
ration des menchéviks géorgiens avec les organisations 
et les armécs conlre-révolulioniiaires : pour cela, clles 
se basenl sur deux faits. Tout d'abord, les menchéviks 
se sont plaints eux-mônies aux socialisles anglais de 
ce que TEntente les forçai de soutenir les conlre-rcvo- 
lutionnaires; cnsuitc, il y avait entre Ia Géorgie et les 
Hlancs des querelles qui, par momenl, revêtaient Ia 
forme de conílils armes. 

Plus d'une fois, avec des gestes menaçanls, le general 
anglais Walker avertit le représentant du Gouverne- 
menl, Noé Jordânia, que Torgane central des men- 
chéviks çerail immédiatement fermé s'il se permettait 



liNTRK   L'IMPHUIALISME   ET   LA   HKVOLUTION 59 

de publicr un arliclc dcsagrcahle à l'Entente. IJii lieu- 
lenant anulais frappait de son sabre-baionnelle sur Ia 
lahlc d'un procureur géorgien, exigeant Ia libéralion 
immédiale des détenus que lui, par Ia grâcc de Dieu 
lieutenant de Sa Majesté, avait designes. En somme, 
à cn juger par Ics documents, les aulorücs nülitaircs 
aiiglaises se comluisuicnt en Géorgie avec plus d'inso- 
lencc encore que les aulorités allemandes. En ces occa- 
sions, certes, Jordânia ne manquail pas de faire res- 
pccUieusemenl remarquer que Ia Géorgie élait presquc 
autonome et se plaignait à Macdonald de Ia violation 
de Ia presqiie neutralité gcorgienne. La prudence Ia plus 
clénienlalre Texigeait. Lorsque Dénikine enlevait à Ia 
Géorgie le secteur de Soukhoum, les menchéviks se 
plaignaient de Dénikine à Walker et de Walker à Hen- 
derson, avec le mènie succès dans les deux cas. 

S'il n'y avait eu ni plainles ni conllils de ce genre, 
cela signifierait tout bonnemcnt que les menchéviks ne 
se dislinguèrenl en rien de Dénikine. Mais ce serail 
aussi inexact que de dirc que Hendcrson ne ditròre en 
rien de Churchill. Les oscillalions petites-bourgeoises, 
à une époque révolutionnaire, sont d'une três grande 
amplitude : ellcs vont de Tappui au prolétarial ju8qu'à 
ralliancc fornielle avec Ia contre-révoluüon des sei- 
gneurs terriens. Moins les politiciens pelits-bourgeois 
sonl aulonomes et plus ils déelament sur leur cnlièrc 
indépendance et leur stricte neutralité. De ce poinl de 
vue, il esl facile de suivre au jour le jour toute Tliis- 
loire des menchéviks et des socialislcs révolutionnaircs 
de droite et de gaúche, durant toute Ia révolution. 
Jamais ils ne sont neutres. Jamais ils ne sont indé- 
pendants. Leur « neutralité « n'est jamais qu'un balan- 
cier oscillant de droite à ganche et de gaúche à droite. 
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Qu'ils soulienncnt Ics l)olchéviks (socialistes-i-cvolu- 
tionnaires de gaúche, anarchistes) ou qu'ils soutien- 
nent les généraux tsarisles (socialistes-révolutionnaires 
úc droite, menchcviks), les partis petils-bourgeois onl 
fréquemment, au inoment décisif, peur du triomphc 
prochain de leur allié, ou, plus souvent encore, üs 
rabandonnent à rheure du danger. II faut dire, il esl 
vrai, (jue si, en périodc révolulionnaire, les partis 
petils-bourgeois subissent ordinaireinent toutes les 
conséquences de Ia défaite, il leur arrive rarenicnt de 
jouir (les avantages de Ia victoire. Après avoir conso- 
lide ses positions avec Taide de Ia « démocratie », Ia 
contre-révolulion monarchique, en Ia personne de 
Koltchak à Tcst, de Youdénitch, de Miller et des géné- 
raux anglais au nord et à Touest, de Dénikine au sud, 
faisait subir les pires humiliations à ses auxiliaires 
déniocrates et les foulait impitoj'ablement aux pieds. 

D'ailleurs, Ia social-démocratie européenne posscde, 
elle aussi, sous ce rapport, une certaine expérience, qui 
ne lui vienl pas, il esl vrai, de Tépoque révolulionnaire, 
mais de Ia guerra, oíi elle a attrapé pas mal de coups 
dont elle porte encore Ia marque. Les social-patrioles 
qui onl prèté leur concours à leur bourgeoisie, au 
moment oíi Ia guerre était Ia plus dure pour cette der- 
nière, comptaient bien voir, sinon le ])roIétariat parti- 
ciper aux fruils de Ia victoire, lout au nioins le rôlc 
du socialisme, et, par Ia mème occasion, Ic leur, acqué- 
rir une importancc décisive dans le règlement du sorl 
(les Etals après Ia guerre. lis se sont trompés. Dupés, 
Henderson, Sembat et consorts dénonçaient leur bour- 
geoisie, ia menaçaient, se plaignaient d'clle à Tlnter- 
nationalc. .Níais cela ne veut pas dire qu'ils nc Tavaient 
poinl servie. lis Ia servaient, mais avec des prétentions. 
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Ils Ia servaient, mais ils étaienl trompés par elle. lis Ia 
servaient, mais ils se plaignaient. Personne n'ira dire 
que ce sont simplement des vaieis à gages. Non, ce sonl 
des opportunistes petils-bourgeois, c'est-à-dire des la- 
([iiais politiques, des laquais à ambition, loquaces, tou- 
jours hésitants, des laquais sur lesquels on ne peut 
jamais se reposer entièrement, mais des laquais tout 
de môrae, et jusqu'à Ia moelle des os. 

Empruntant, comme on Ta vu, leurs méthodes aux 
académiciens français qui chantent les louanges de Ia 
politique éclairée de Ia principauté de Mônaco ou de Ia 
dynastie des Karagéorgévitch, Kautsky ne demande 
point d'explieations, ne cherche point les causes des 
faits, ne s'étonne d'aucune contradiciion et ne recule 
pas (levant les incohérences. Si Ia Géorgie s'est délachée 
de Ia Russie révolutionnaire, Ia faute en est aux bol- 
chéviks. Si Ia Géorgie a eu recours aux troupes aWe- 
inandes, c'est qu'elles valent mieux que les troupes 
turquês. Les trouj)es des Hohenzollern sont entrées 
dans Ia Géorgie, « non pour Ia piller «, ânonne 
Kaulsky, « mais pour organiser ses forces productri- 
ces. » « Saluées avec allégresse dans les rues de Tiílis » 
(par qui? par qui? par qui?), les troupes des Hohen- 
/ollern partent, mais Ia vertu démocratique de Ia Géor- 
gie reste intacte. Thompson et Walker, eux aussi, con- 
Iribuenl à Taccroitre. Et, après que Ia Géorgie s'est 
Jivrée au lieutenant allemand — auquel elle avait fait 
elle-même les premières avances — puis au lieutenant 
britannique, qui pourrait douter qu'au nioment de Ia 
1'arrivée de Ia Délégation de Ia 11' Internationale sa 
vertu démocratique n'eiit atteint son plein épanouis- 
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sement? D'oii Ia déduction i)roi)liétique de Kautsky : 
Cest Fesprit du inencliévisine iiicarné par Ia Géorgie 
inenchéviste qui sauvara Ia Russie (p. 72), 

Le moinent est venu de doiiner Ia parole à >< Tcsprit 
inenchéviste >> en personne. Vers Ia fin de 1918 (le 
27 décenibre), eut lieu à Moscou Ia conférence du parti 
social-déniocrate ouvrier russe (mencliévik). A cette 
conférence, on examina Ia politique des fractions du 
parti qui avaient accepté Ia participation aux gouver- 
nenuMits des gardes-blancs ou qui s'étaicnt alliés ouver- 
tement à Timpérialisme étranger. II s'agissait spécia- 
lemenl en Toccurrence des menchéviks géorgiens. Dans 
le comple rendu officiel du Comitê Central des men- 
chéviks au sujet de cette conférence, uous lisons : « Le 
parti ne peut ni ne veut soiiffrir en son sein des alliés 
de Ia hourgeoisie contre-révoluüonnaire et de i'impé- 
rialisme anglo-américain, quels que puissent êlre les 
motifs qui ont poussé beaucoup d'entre eux dans Ia voie 
d'une lelle alliance. » La résolution de Ia conférence 
dit en propres termes : « La conférence constate que 
Ia politique de Ia social-déinocratie géorgienne, qui a 
tente de sauver le regime démocrali([Ue et rautonomie 
lie Ia Géorgie en ayant recours íi Taide étrangère et 
à Ia séparation d'avec Ia Russie, a mis Ia social-démo- 
cralie géorgienne en coiitrudiclion avec les túchcs poiir- 
siiiüies prtr le parti dans sou cnseinble. » 

Cet épisode édifiant donne une idée, non seulement 
de Ia perspicacité de Kautsky en ce qui concerne l'esli- 
mation des événements révolutionnaircs, mais encore 
de sa bonne foi par rapport aux faits qu'il exposc. Né- 
gligeant même de s'en référer à ses amis, les men- 
chéviks, Kautsky represente Ia politique extérieure 
Jordania-TsérétcIIi   conrme   une   politique  réellemont 
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menchéviste et, partanl, eomme un modòle pour hi 
social-démocratie internationale. Or, rappréciatioii 
officielle de Martov et de Dan sur ce parti « vraiment 
menchéviste » qu'était le parti géorgien, constate que 
Ia politique extérieure Jordania-Tsérélelli a sur le 
parti « une inlluence désorganisatrice » qui menace 
« d'ébranler jusque dans ses tondenients le prestige du 
parti aux yeux des masses prolétariennes » (1). Cepeu- 
dant que Kautsky appose sur Ia politique géorgienne 
de « stricte neutralité « le sceau de Ia bénédiction 
niarxiste, Martov et Dan deviennent des plus nienu- 
çants à Tégard de cette politique : c Le parti risque, 
écrivent-ils, de devenir Tobjet de Ia risée générale s'il 
permet que telle ou telle de ses fractions commette 
en alliance ouverte ou masquée, avec ses ennemis de 
classe, des actions politiques contraires à Tesprit mème 
de Ia politique révolutionnaire du parti. » (2) 

Après cela, on pourrait s'arrêter. La docte robe de 
chambre de Kautsky est bien prise entre les deux bat- 
tants de Ia porte menchéviste : il semble bien qu'il lui 
soit impossible de Fen arracher. 11 se peut néanmoins 
que Kautsky, quoi qu'il soit un peu tard, recoure à 
Taide de Martov. Cest possible. Et, sans aucun doute, 
cette aide, il Tobtiendra. Nous pouvons nous-mêmes, 
l)our atténuer le coup porte à Kautsky par les men- 
chéviks, donner quelques explications. Le moment était 
alors intensénient révolutionnaire. Les l)olc]iéviks bal- 
taient Koltchak. En Allemagne et en Autriche-Hongrie, 
!a révolution venait d'éclater. Les leaders menchévistes 
1'urent ol)ligés de jeter par-dessus bord le lest Irop com- 
promettant qul pouvait les faire couler. Dans les assem- 

(1) Cf. Ia publication citée du Comitê central menchéviste, p. 6. 
(2) Ibid., p. 6. 
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hlées ouvrières de Moscou et de Pétrograd, ils reniaient 
avec indignation Ia polilique traitresse de Ia Géorgie 
d'alors. Ils menaçaient d'exclure Jordânia et ses parti- 
sans si ces derniers ne cessaient de faire dii parti 
l'objet d'une <> risée géiiérale «. Le temps était mou- 
vemenlé : Hilferdiiij^ lui-même voulait introduire les 
Soviets dans Ia coiistitution. Cela suffit pour montrer 
qu'on était à Ia dernière extrémité. 

On brandissait Ia foudre de Texclusion, mais Texclu- 
sioii eut-ellc lieu? Evideminent non. On n'y songeait 
même pas. Ces gens-'là ne seraient pas des nienchéviks 
si, chez eux, Tacte suivait Ia parole. Le menchévisme 
International lout entier n'est autre chose qu'une me- 
nace conditionnée qui ne se réalise jamais, une main 
symbolique levée, mais qui jamais ne s'abat. 

Mais le fait n'en subsiste pas moins : sur Ia ques- 
lion essentielle de Ia polilique des nienchéviks géor- 
giens, Kautsky trompe honteusement ses lecteurs. Son 
mensonge est dévoilé par les menchéviks eux-mêmes. 
Les pans de sa robe de chambre sont bien pris : impos- 
sible de les arracher. 

Et Macdonald? Oh! Macdonald est un homme tout ce 
qu'il y a de plus honorable. Seulement, il a un petit 
défaul : il ne comprend rien aux questions du socia- 
lisme — absolument rien. 

III 
Le Regime intérieur. 

Ainsi, en politique extérieure. Ia stricte neutralilé 
et, en politique intérieure, bien entendu, Ia plus en- 
tière liberte. D'ailleurs, comment pourrait-il en être 
autremenl? << Les rapports entre les ouvriers et les pay- 
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sans de Géoigie, raconte Kaulsky, sont jusqu'à pfésent 
les meilleurs du monde » (p. 54). Du Rhin à TOcéan 
Pacifique, les insurrections ensanglantent le monde et 
« Ia Géorgie est le seul pays qui, avec TAutriche alle- 
mande, n'ait point été le théâtre de Ia violence. » (ibid.) 
Et les communistes? « Légalement reconnus et jouis- 
sant d'une complete liberte d'action », ils n'ont pu 
pourtant acquérir aucune influence (p. 65). Les social- 
démocrates ont obtenu à toutes les élections une écra- 
sante majorilé de voix. Voilà bien, en elTet, le pays 
unique en son geme, de TOcéan Pacifique au Rhin! 
D'ailleurs, au dela du Rhin, on aurait peine également 
h trouver un pays semblable, si ce n'est Ia principauté 
de Mônaco, telle que Ia représentent.les fossiles pen- 
sionnés de TAcadémie Française. 

Devant une telle croúte politique, on s'arrête tout 
d'abord, paralysé, comme devant une de ces imperti- 
nentes gravures polychromes dont chaque couleur sé- 
parément est fausse, et dont Tensemble est d'une faus- 
seté qui blesse encore davantage les yeux. Tout ce que 
nous connaissons des origines de Ia Géorgie autonomc 
et de sa politique extérieure dément déjà, à priori, le 
tableau de pacificalion générale que Kautsky nous 
trace pour Tavoir observe de Ia portière de son wagon, 
entre Batoum et Tiílis. La liaison entre Ia politique 
extérieure et Ia politique intérieure devait se mani- 
fester en Góorgie avec d'autant plus de force que ce 
pays était né par voie de bourgeonnement, en deux 
étapcs, de sorte que les questions qui. Ia veille encore, 
étaient pour lui des questions intérieures, devenaient 
le lendemain des questions extérieures. En outre, les 
menchéviks, sous pretexte de résoudre leurs prohlèmes 
exlérieurs, avaient fait appel aux troupes étrangères — 
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d'abord aux Iroupes alleniandes, ensuite aux troupes 
anglaises — et, de nouveau, Ton peut dire déjà, à priori, 
que Ic general von Kress et le general Walker n'ont 
pas joué un role peu important dans Ia vie inlérieure 
du pays. 

Coninie, d'après Kautsky, dont Ia hanalilé devient 
parfois paradoxale, les généraux des Hohenzollern rem- 
plissaient cn Géorgie les hautes fonctions d' « organi- 
sateurs des forces produclives » (p. 57), sans portar 
attelnte au niécanisme délieat de Ia déniocratie, il nous 
semble opportun de rapporter ici 'rapostrophe niena- 
çante de von Kress, relative à Tarrestation d'un groiipe 
de nobles réactionnaires qui étaient en train d'orga- 
niser des bandes de pogromistes : « Le Gouvernenient 
n'a pas le droil, enseignait von Kress au ministre Ra- 
niichvili, de considérer Ia politique d'un parti ou d'un 
groupe de citoyens conime suspecte par le fait seul 
qü'elle est dirigée contre le regime actuel. Tant que 
cette politique n'est pas dirigée contre rexistence 
même de TEtat, Ton ne saurait dire qu'on soit en 
présence d'un crime de haute trahison. » Répondant ;i 
ces enseignements classiques, Ramichvili, entre autres, 
déclarait respeclueusement : « J'ai proposé aux mili- 
tants de cette union (de seigneurs terriens) de me pré- 
senter un projet d'amélioralion de Ia situation des ci- 
devant nobles, ce que Ton est en train de faire. « Qui 
joue ici le meilleur role : Torganisateur des forces i)ro- 
ductrices, von Kress, ou le démocrate Ramichvili? 11 
serait difficile de le dire. Nous avons déjà dit que les 
officiers anglais s'immisçaient dans Ia vie inlérieure 
de Ia Géorgie avec une insolence encore plus grande 
que les ofíiciers allemands. Toutefois, abstraction faile 
de Ia brutalité et de Texcès de franchise propres aux 
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militaires, Ton voit que rimmixlion aussi bien des AUe- 
mands que des Auglais suivait Ia même ligne de con- 
servalisníe poliüquc et social que suivaienl les men- 
chéviks depuis le début de Ia révolution. 

La principale leçon lirée par Tsérételli de Texpé- 
rience de Ia révolution russe élait que « Ia timidité et 
le manque de íermelé donl avait fait preuve Ia démo- 
cratie dans sa lulte contre Tanarchie » avaient perdu 
Ia démocralie, Ia révolution et le pays; et, en sa qualité 
de principal inspirateur de Ia politique du Gouverne- 
nient, il exigeait que le Seim transeaucasien « imposât 
au Gouvernement le devoir de lutter par les mesures 
les plus rigoureuses contre toute manifestation anar- 
chique... » (18 mars 1918). Auparavant déjà, le 15 fc- 
vrier, Jordânia déclarait, à une séance du Seim: «Dans 
nolre pays, Tanarchie fait cliaque jour des progrès... 
Parmi Ia classe ouvrière, Tétat d'esprit est favorable au 
bolchévisme; les ouvriers menchéviks eux-mêmes sont 
contamines. » 

Les premiers régiments nationaux géorgiens sont 
imbus du même esprit. Les soldats démobilisés appor- 
tent le virus rcvolutionnaire dans les villages. « Ce qui 
se passe actuellement dans nos villages, dit Jordânia, 
n'est pas nouveau. II en a été de même dans toutes (!) 
les révolutions, partout (!) les masses étaient hostiles 
à Ia démocratie. II est temps que nous mettions lin au 
règne des illusions du parti social-démocrate sur Ia 
paysannerie. II est temps de revenir à Marx et de mon- 
ter fermement Ia garde pour Ia défense de Ia révolu- 
tion et contre Ia réaction paysanne. » Cette référence 
à Marx témoigne d'une niaiserie doublée de charlata- 
nisme. Pendant Ia périodc menchéviste dont nous par- 
lons, les paysans transcaucasiens s'insurgeaient, non 
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pas contre Ia révolution démocratique, mais bien cen- 
tre sa lenteur, contre son indécision et contre sa pusil- 
lanimité, surtout dans Ia question agraire. Ce n'est 
qu'après Ia victoire effective de Ia révolution agraire- 
démocratique que le terrain est déblayé pour les actions 
contre-révolutionnaires des paysans soulevés contre les 
exigences matérielles de Ia ville, contre les tendances 
socialistes de Ia politique économique et, finalement, 
contre Ia dictature du parti de Ia classe ouvrière. Si, 
dans Ia première période de Ia révolution. Ia force 
motrice des insurrections agraires est fournie par les 
couches inférieures de Ia population des campagnes, 
par les éléments les plus opprimés et les plus pau- 
vres, dans Ia deuxième période, par contre, le role 
directeur, dans les soulèvements paysans, passe à Ia 
couche supérieure de Ia population des campagnes, aux 
éléments les plus riches, aux gros bonnets. Mais il est 
superflu de démontrer que les menchéviks géorgiens 
comprennent aussi peu TA B C révolutionnaire du 
marxisme que leurs confrères non géorgiens. II nous 
suffit d'enregistrer Taveu suivant lequel les niasses pay- 
sannes, qui forment Timmense majorité de Ia popu- 
lation, agissaient en bolchéviks contre 'Ia « démocra- 
tie » des menchéviks. Fidèle au programme fixe par le 
Seim, le Gouvernement géorgien, appuyé sur Ia démo- 
cratie petite bourgcoise des villes et sur les couches 
supérieures de Ia classe ouvrière, três peu nombreuse 
d'ailleurs, menait une lutte sans merci contre les 
masses ouvrières contaminées par le bolchévisme. 

Toute riiisloire de Ia Géorgie menchéviste n'est 
qu'une longue suite d'insurrections paysannes. Elles 
éclatent littéralement dans tous les coins de ce petit 
pays et revêtent souvent un caractère d*acharnement 
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extreme. Dans certains districls, Ic pouvoir soviétique 
se maintient pendant des móis. On liquide les insur- 
reclions par des expéditions spéciales qui se terminent 
j)ar des exéculions sommaires, ordonnées par des tri- 
Ijuiiaux militaircs composós d'officicrs et de hobereaux. 

Pour se faire une idóe de Ia façon dont le Gouver- 
ncmcnt géorgien vcnait à bout des paysans révolu- 
tioniiaires, le mieux est de prendre le rapport des men- 
chóviks abkhasiens sur raetiou du détachement Maz- 
niev en Abkhasie : 

« Par sa cruautó, par sa barbárie, dit le rapport 
presente au Gouvernement géorgien, ce détachement a 
surpassé les atrocités du general tsariste Alikhanov, de 
triste mémoire. Ainsi les cosaques de ce détachement 
faisaient irruption dans les paisibles villages abkha- 
siens, s'emparant de tout ce qui avait quelque valeur 
et violant les femmcs. Une autre fraction de ce déta- 
chement s'occupait, seus Ia surveillance directe de 
M. Toukharéli, à délruire, en y jetant des bombes, les 
maisons appartenant aux personnes qui avaient été 
l'objet d'u'ne dénonciation. Des actes de violence ana- 
logucs ont été acconiplis dans le district de Goudaout. 
Le <-hef du détachement géorgien, le lieutenant Kou- 
pounia, ex-inspecteur de police à Poti, fit coucher sous 
le feu des mitrailleuses les membres de 1'Assemblée du 
village d'Asti; puis, marchant sur le dos de ses vic- 
times, 11 les frappa à coups redoublés du plat de son 
sabre. Ensuite, il ordonna à ces malheureux de s'as- 
sembler en un tas, et, })0ussant son cheval à toute 
allure, s'enfança dans Ia foule en distribuant à droite 
et i\ gaúche de grands coups de fouet. Les membres 
de Tex-Conseil du Peuple abkhaslen, Tsoukouia et 
Aboukhava, qui étaient venus protester contra une telle 
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atrocité, ont été arretes et enfermes dans iin hangar... 
Le supplcant du commissaire flii districl de Goudaoul, 
le lieutenant Grigoriadi, faisait donner Ia bastonnade 
aux membres des assemblécs rurales et nommait à son 
gré les coinuiissaires ruraux, qii'il choisissait parnii les 
anciens fonctionnaires tsaristes les plus detestes du 
peiiple >'. 

N'cst-il pas évident que les rapports entre les men- 
chéviks et les paysans, coinme le dit Kautsky, ont lou- 
jours cté «les meilleurs du monde»?... L'une des 
conséquences de Ia répression abkhasienne fut Ia sortie 
de presque tous les menchéviks abkhasicns du sein de 
Ia fraction social-démocrate (Tarnova, Bazba, Tchouk- 
bar, Kobakhia, Tsvichba, Bartsitse et Dsoukouia). 

Dans rOssétie insurgée, Djoughéli n'agit pas mieux. 
Comme nous nous assignons Ia tàcbe, pour des rai- 
sons pédagogiques, de caractériser Ia politique des 
mencbéviks géorgiens dans Ia mesure du possible au 
moyen de leurs propres déclarations et documents, il 
nous faut icl, nialgré notre dégoíit, donner quelques 
citatlons d'un livre de Valiko Djoughéli, Tex-chef de 
Ia Garde Populaire, le menchévik « chevaleresque » 
dont nous avons déjà parle. Ces citations auront trait 
aux faits et gestes de Djoughéli lui-mème lors de Ia 
répression de rinsurrection des paysans ossètes. 

« L'ennenii fuit partout, en désordre, presque sans 
résistance. II faut châtier cruellement ces traitres. » 

Le même jour, il fait dans son journal (le livre est 
écrit sous  forme  d'un journal)  Ia relation  suivante : 

« Cest 'h\ nuit. De loules parts on voit des feux. Ce 
sont les maisons des insurgés qui brúlent. Mais j'y suis 
déjà habitue, et ce spectacie ne me trouble presque pas. » 

Le jour suivant nous lisons : 



ENTRE   L'IMPÉRIALISME   ET   LA   UÉVOLUTION 71 

<c De tous côtés, autour de nous, brúlent les villa^es 
ossèles... Pour servir les intérôts de Ia classe ouvrière 
en lutte, les intcrêts du socialisme qui vient, nous 
serons cruéis, üui, nous le serons. Cest en toute séré- 
nité, Ia conscience calme, que je regarde les ruines et, 
au-dessus, les colonnes de fumée... Je suis tout h fait 
calme... oui, je suis calme. » 

Le matin du jour suivant, Djougliéli écrit : 
« Des flammcs... Des maisons brúlenl... Par le fer 

et par Ic fcu... » 
Le même jour, quelques heures plus tard, il écrit 

cncore : 
" Et les feux llambent, llambcnt... « 
Le soir du même jour, il conlinue : 
« Mainlcnant, les flammes sont partoul..: Elles flam- 

bcnt, cHes flanibcnt... I<'lammes sinistres... Une terri- 
ble, cruelle et 1'écrique beauté... Et, jetant un coup 
d'(ril circulaire sur ces flammes éclatantes dans Ia nuit, 
un vieux camarade me dit trislement : « Je conimence 
" à comprendrc N6ron et le grand inccndie de Rome. » 

« Et les feux llaml)ent, llambent de tous côlés... » 
Ce répugnnnt cabotinage fortiíie en lout cas notre 

opinion sur les rapports entre les menchéviks et les 
paysans géorgiens : ces rapports n'ont cesse d'ètre « les 
meilleurs du monde ». 

Après révacuation de TAdjar (district de Batoum) 
par les Anglais, en 1920, ]e Gouvernement géorgien fut 
obligé, pour prendre possession de Ia rcgion, de recou- 
rir à rarlillerie. Eu un mot, riiistrionisme néronien de 
Djoughéli pouvail trouver íi s'exercer sur tous les 
poinls du lerriloirc géorgien (1). 

(I) Nous  n'énuniérer()ns  pas  ici  les   insurrections  pajsaniics 
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A rexemp'lc de Jordânia, le ministre de rintérieur, 
Ramichvili (qni s'occiipaU, comme nous Tavons vu, d'a- 
méliorer Ia situalion des ci-devant nobles), avait, lui 
aussi, recours à Marx pour justificr Ia terreur blanche 
exercée contre les paysans insurgés. 

Toutefois, il est cerlain que, malgró Ia terreur blan- 
che déguisée sous les llcurs de Ia rhétori([ue, Ia dicta- 
ture menchévisle eüt été balayée comme un fétu de 
paille sans Ia présencc dans le pays des troupes étran- 
gòres. Si les mcnchéviks se sont maintcnus au pouvoir 
à celte époque, ils le doivent, non íi TAllemand Marx, 
mais à TAllemand von Kress. 

Mais cc qui est d'une ineptie flagrante, ce sont les 
affirmations de Kautsky sur Ia « liberte absolue d'ac- 
tion du parti communistc géorgien «. II aurait pu se 
contenter de dire : une ccrtaiiic liberte. Mais nous con- 
naissons iléjà Ia manière de Kautsky ; s'il parle de 
neutralité, ce nc peut ètre que Ia neutralité « stricte »; 
Ia liberte, pour lui, est « absolue », et les rapports ne 
sont pas slmplement de bons rapports, mais « les nieil- 
leurs du monde ». 

Ce qui frappe avant tout, c'est que ni Kautsky, ni 
Vandcrvelde, ni Mrs. Snowden elle-même, ni les diplo- 
mates étrangers, ni les journalistes de Ia presse bour- 
geoise, ni Ic Times, fldèle gardien de Ia liberte, ni 
rhonnête Tenips, ni, cn un mot, aucun de ceux qui onl 
donné Icur bónédiction à Ia Géorgic démocratique, 
n'aient remarque dans cette Géorgie... Ia Police Spóciale. 
Et cependant ellc existait, 'Ia Police Spéciale, ne vous en 
déplaisc; c'6tait Ia Tchéka menchéviste. Cette  Police 

eu Géoi-ijic. L'article dii cnninradc Mikha Tskhakala paru daus 
Ic N" 18 de Vlníernnliomile Commiiiiislc donuc uu tableau sue- 
cinct du inouvcment. 
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Spéciale s'enii)arait de tous ceux qui agissaient contre 
Ia démocratie menchóviste, les arrôtait, les fusillait. 
Celte Police Spéciale ne difTérait eu rien, dans ses nié- 
thodes lerroristes, de Ia Tchéka de Ia Russie Soviétiste, 
en rien, cxcepté dans ses buts. La Tchéka protégeait Ia 
dictalurc socialistc contre les agents du Capital, tandis 
que Ia Police Spéciale protégeait un regime bourgeois 
contre « Tanarchie » bolchéviste. Mais c'est précisé- 
ment pour cela que les honorables citoyens qui mau- 
dissaient Ia Tchéka nc remarquaient pas du tout Ia 
Police Spéciale géorgienne! En rcvanche, les bolchéviks 
géorgiens, eux, ne pouvaient pas ne pas Ia remarquer, 
puisque c'était pour eux surtout qu'elle existait. Est-il 
nécessaire de faire ici le martyrologe du communisme 
géorgien? Arrestations, déportations, extradictions, gre- 
ves de Ia faini, exécutions capitales. Est-ce bien néces- 
saire? Ne sufílt-il pas de rappeler le rapport respec- 
tueusement presente par Guéguetchkori à Dénikine : 
« En ce qui concerne Taltilude cnvers 'les bolchéviks, je 
puis déclarer que, chez nous, Ia lutte contre le bolché- 
visme est impitoijable. Nous employons tous les moyens 
pour réprimer le bolchévisme... et de cela nous avons 
déjà donné nombre de preuves eloqüentes. » Cette cita- 
tation mériterait d'être inscrite sur le bonnet de nuit 
de Kautsky, si déjíi il n'était en tous sens couvert d'ins- 
criptions peu flatleuses. Là oü Guéguetchkori dit : 
nous les réprimons par tous les moyens, nous les étran- 
glons impitoyablement, Kautsky explique : liberte 
absolue. Ne serait-il pas temps de soumettre Kautsky 
lui-méme à une bonne petite tuteUe véritablement dé- 
niocratique? 

Dès le 8 février 1918, tous les journaux bolchéviks 
étaient interdits en Géorgie. A cette époque, Ia presse 

IHS» 
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menchéviste continuait à paraitre légalement en Russie 
soviétiste. Le 10 février eut lieu Ia fusillade dirigée 
contre un meeting pacifique qui se tenait dans le 
jardin Alexandrovsky, à Tiflis, le jour de Tinauguration 
du Seim transcaucasien. Le 15 février, à une séance du 
Seim, Jordânia s'élevait contre Tesprit bolchéviste qui 
régnait parmi les niasses populaires et mènie parmi 
les ouvriers nienchéviks. Enfin, Tsérételli, qui, avec 
Kérensky, accusait notre parti de crime de haute tra- 
hison, déplorait au Seim, en mars, Ia « timidité » et 
les « hésitations » du gouvernement de Kérensky dans 
sa lutte contre les holchéviks. Comme en Finlande, 
dans les pays baltiques, et en Ukraine, les troupes alle- 
mandes furent appelées en Géorgie pour lutter contre 
les holchéviks. Au rcpréscntant américain qui lui avait 
pose une qucstion sur les holchéviks, Topouridzé, le 
rcprcsenlant (liplomalique de Ia Géorgie, répondit : 
« Nous en soninies venus à hout, nous les avons écra- 
sés. Ce qui le prouvc, c'est que de tous les pays qui 
composaient rancienne Russie, Ia Géorgie est le seul 
ou le bolchévisme n'existe pas. » Topouridzé n'est pas 
moins catégorique en ce qui concerne Tavenir : « Notre 
Répuhlique contrihuera de toutes ses forces et par tous 
les moyens á aider les puissances de PEntcnte dans 
leur lutle contre les holchéviks. » Le chcf des troupes 
hritanniques de Ia Transcaucasie occidentalc, le ge- 
neral Forcsticr Walker, exj)liqua à Jordânia, le 4 jan- 
vier 1919, oralement et par écrit, que Tcunemi de Ten- 
tente au Caucase était « Ic bolchévisme, que les gran- 
des puissances avaient décidé d'extirper toujours cl 
partout oíi il apparaítrait ». A propôs de Tinstruction 
rcçue (le Walker, Jordânia declara deux senialncs après 
au general anglais Milne : « Le general Walker... a été 
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le premier à comprendre Ia situation réelle de notre 
pays. n Le general Milne lui-même resuma de Ia façon 
suivante le pacte conciu entre lui et Jordânia : « Nos 
ennemis communs sont les Allemands et les bolché- 
viks. » Tout cela, dans son ensemble, créait évidem- 
ment les conditions les plus favorables pour Ia « liberte 
d'action absolue » des bo'lchéviks. 

Le  18  février 1919, Walkcr donne Tordre suivant 
(N° 99/6) au Gouvernenient géorgien : « Tons les bol- 
chéviks qui entreront en Gcorgie doivent être incar- 
cérés dans le Mtskhète (prison de Titlis) et gardés à 
vue. » II s'agit iei des bolchéviks qui fuyaient Dénikine. 
Mais, dès le 2G février, Walker ácrit (N» 99/9) : « A Ia 
suite de Ia conversalion que j'ai eue avec Son Excel- 
lencc M. Jordânia, le 20 de ee móis, j'en suis arrivé à Ia 
fonclusion qu'il fallait à toiil prix empòcher à 1'avenir 
]'entrée des bolchéviks en Géorgie par Ia voie des che- 
niins de fer géorgiens. » Les refugies bolchéviks que 
Ton enfermail dans Ic Mtskhète avaient au moins Ia 
vie sauve pour un certain temps. Walker  « en arrive 
à Ia conclusion » que le mieux était de leur barrer Ia 
seule voie de  salut et de les rejeter ainsi  dans les 
mains des bourreaux de Dénikine. Si, entre ses campa- 
gnes contre les cruautés du Gouvernement soviétiste et 
ses  exercices religieux, Arthur Henderson  arrivait à 
trouver un moment de loisir, il devrait bien s'entretenir 
à ce sujet avec Foresticr Walkcr. 

Leurs Excellences ne se bornèrent pas à des pour- 
parlers et k des échanges de missives. Dès le 8 avril, 
42 personnes, parnii lesquelles les commissaires so- 
viétistes de Ia Republique de Térek, leurs femmes et 
leurs enfants, des soldats de TArmée Rougc et d'au- 
tres refugies, étaient arretes par un poste géorgien 
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iprès de Ia forteresse de Darial ei, après dcs insultes, 
des violences et des voies de fait, étaient, par ordre du 
colouel Tsérételli, chassés sur le territoire de Dénikine. 
Jordânia essaya d'expliquer cet innocent épisode en 
en rejetant Ia responsabilité exclusivement sur le colo- 
nel Tsérétclli; mais ce dernier ne faisait que remplir 
Ia convcntion secròtc conelue entre Jordânia et Wal- 
iver. II cst vrai que le document N" 99/9 ne prévoit 
pas les coups de cresse et de bâton à Ia poitrine et à 
ia tètc. Mais, comment faire autrement pour chasser 
des gens extenues, alToIés de terreur, qui cherchent à 
se sauver d'une mort ccrtaine? Le colonel Tsérételli, 
comine on le voit, s'était on ne peut mieux assimile les 
préceptes de son illustre honionyme, d'après lequel « Ia 
timidité et les hésitations de Ia démocratie » dans sa 
lulte contre le bolchévisníe pouvaient causer Ia perte 
de rEtat et de Ia nation. 

Ainsi donc. Ia RépubUcjue géorgienne fut dès le dé- 
but basée sur Ia lutte contre le communisníc. Les lea- 
ders du parti et les menibres du gouvernemcnt se don- 
naient pour but dans leurs programnie « Ia répression 
impitoyable » dirigée contre les bolcliéviks. Cest íi ce 
but qu'étaient adaptes les organes les plus importants 
de TEtat : Ia Policc Spéciale, Ia Garde Populaire et Ia 
Milice. Les officiers allemands et, phis tard, les ofíl- 
ciers anglais, qui ótaient les vcrilables maitres de Ia 
Géorgic à cette époque, approuvaient cntièrement sous 
ce rapport le programnie soeial-démocrate. Les jour- 
naux communistes étaient interdits, les assemblées 
dispersées à coups de fusil, les villagcs occupés par les 
bolcbéviks, incendiés. La Police Spéciale passait les 
chefs bolcbéviks par les armes. Ia prlson de Mtskbòte 
regorgeait   de   communistes,   les   refugies   bolcbéviks 
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étaient remis entre les mains de Dénikine. Dans le 
courant du seul móis d'octobre 1919, d'après Ia décla- 
ratioii du ministre de ITntérieur, plus de trente com- 
munistes furent fusillés en Géorgie. A part cela, comme 
l'affirme Toptimisme béat de Kautsky, le Parti Com- 
muniste jouissait en Géorgie d'une « liberte d'action 
absolue ». 

II est vrai que, précisément, au moment oü Kautsky 
se Irouvait à Tillis, les communistes géorgiens possé- 
daient leurs éditions légales et jouissaient d'une cer- 
taine liberte, mais d'une liberte qui était loin d'être 
« absolue »... Mais il faut se hâter d'ajouter que ce 
regime provisoire avait été instituo après Ia débâcle 
de Dénikine, sous Ia pression de Tultimatum sovié- 
tisle dont l'aboulissement fut le traité de paix conclu 
le 3 mai 1920 entre Ia Russie des Soviets et Ia Géorgie. 
Entre le móis de février 1918 et le móis de juin 1920, 
le Parti Communiste géorgien n'avait cesse d'ètre ré- 
duit à Taction clandestine... Les Soviets sont donc in- 
tervenus en 1920 dans les alTaires intérieures d'une 
« démocratie » et, qui plus est, d'une démocratie 
« neutre »!... Hélas! hélas! il est impossible de le 
nier. Le general von Kress exigeait pour les nobles 
géorgiens Ia liberte d'action contre-révolutionnaire. Le 
general Walker exigeait que les communistes fussent 
jetés dans le Mtskhète et renvoyés à coups de crosse à 
Dénikine. Et nous, après avoir mis en déroute Déni- 
kine et Tavoir poursuivi jusqu'aux frontières de Ia 
Géorgie, nous exigeâmes pour les communistes Ia li- 
berte d'action dans Ia mesure oü elle n'aurait pas pour 
but une insurrection armée. Le monde est loin d'ètre 
parfait, M. Henderson! Le gouvernement menchévisle 
se vit obligé de faire droit à notre demande et de libérer 
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d'uii seiil coup (d'après les données officielles), près de 
900 bolchéviks (1). Comme on le voit il n'y avait pas 
tanl que cela de bolchéviks eniprisonnés. Mais il faut 
tenir conipte du chiirre de Ia populalion. Si, pour êlre 
équilables (car nos coeurs non plus iie sont pas insensi- 
bles à réquité, ô Mrs Snowden!) nous j)renons comme 
base du calcul Ia Géorgie, oíi il y avail ÜOü délenuspour 
2 luillions et demi d'habitaiits, il resulte que nous 
avons le droit d'incarcérer dans les prisons des repu- 
bliques soviétistes près de 45.000 menchéviks. Or, aux 
périodes les plus pénibles et les plus aigues de Ia révo- 
lution •— dont les menchéviks profitaient toujours pour 
intensifier leur propagande hostile — nous ne sommes 
jamais arrivés même au dixième de ce chilTre inipo- 
sant. Et, comme sur le territoire soviéliste on serait 
bien en peine de rassembler 45.000 menchéviks, nous 
pouvons nous portar garants de ce que jamais nous 
n'atteindrons Ia norme de répression instituée par Ia 
(Jémocratie Jordania-Tsérételli ei approuvée par les lu- 
mières  de   Ia   11°  Internationale. 

Ainsi, au móis de mai, sous le regime de Ia guerre 
civile, nous obligeâmes le gouvernement géorgien à 
« légaliser » le parti communiste. Ceux qui avaient été 
fusillés, nalurellemenl, ne ressuscitèrent pas, mais 
ceux qui étaient en prison furent relâchés. Si donc Ia 
démocratie revêtit des formes tant soit peu démocra- 
tiques, ce ne fut, comme nous le voyons, que sous le 
poing de Ia dictature prolétarienne. Le poing révolu- 
tionnaire, inslrument de démocralisme, quel excellent 
llième pour volre prochain prêche dominical, M. Hen- 
derson!  —  Est-ce  à  dire  qu'à  partir  du  milieu  de 

(1) Cf In note du ministre des Afl'uires Etraugères géorgien en 
date du :iO juiu 1920 (N» 5171). 
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rannce 1920, Ia politique géorgienne se modifia et 
tendit à un rapprochement avec les bolcliéviks? Pas 
le moins du monde. Le gouvernemeni inenchévik tra- 
versa, au prinlemps 1920, une période aiguê d'épou- 
vante et. capitula. Mais lorsqu'il se fut convainou, non 
sans stupéfaction, que le poing au-dessus de lui ne 
s'abattail pas, il se dil qu'il s'était exagere le danger 
et commença à faire machine en arrière sur toute Ia 
ligne. 

Les répressions contre les communistes reprirent. 
Dans une série de notes d'une monotonie fatigante, 
notre représentant diplomatique ne cessa de protester 
contre Tinlerdiction des journaux, conlre les arresta- 
tions, Ia niainmise sur les biens du parti, etc. Mais ces 
protestations ne produisaient plus d'eíTet : le gouver- 
nemeni góorgien avait pris le mors aux dents; il coUa- 
borait avec Wrangel, comptait sur Ia Pologne, et, ce 
faisant, hàtait le dénouement... 

Résumons : En quoi exactement Ia « démocratie » 
menchéviste diíTérait-elle de Ia dictature bolcbéviste? 
En preniier lieu, en cc que le régimo terrorisle men- 
chéviste, qui ctait un pastiche des niélliodes employées 
par les bolchéviks, avait pour but ile proteger les piliers 
de Ia propriélé prlvée et ralliance avec rimpérialisme. 
La dictature soviélisle, elle, était et est encore une lutte 
organisée pour Ia reconstruction socialiste de Ia société 
en union avec le proletária! révoUitionnaire. En second 
lieu, en ce que ia dictature soviétisle des bolchéviks 
puise sa jusliíication dans sa mission historique et 
dans les condiüons de sa réalisation et agit ouverte- 
">ienl. Le regime menchévisle, lui, avec son terrorisme 
et sa démocratie, est le bàtard impuissant de Ia pol- 
Ironnerie et du mensonge. 
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IV 

La période de circonspection. 

La défaitc militaire des einpires ccntraux et Ia révo- 
lulion alleniande avaient introduit des changements 
profonds dans Ia situation mondiale. Les politiciens de 
Tiflis cherchèrent une nouvelle orienlation. lis s'arrè- 
lèreiit à Ia plus simple, qui était de rainper devant 
TEntente. Mais Tavenir ne laissait pas de leur inspirer 
des inqulétudes. Alliée et vassale de rAllemagne, Ia 
Géorgie avait obtenu pour un temps de sérieuses ga- 
ranties d'immunité, car, par Ia paix de Brest-Litovsk, 
l'Alleinagne tenait enchalnée Ia Russie soviétiste, dont 
récroulement, d'ailleurs, semblait inévitable. La sou- 
mission sans reserve à TAngleterre ne résolvait pas 
Ia question; en effet. Ia Russie soviétiste était en guerre 
avec TAngleterre et, quelle que fút l'issue de cetle 
guerre, Ia Géorgie pouvait fort bien, à un tournant de 
Ia lutte, se trouver coincée entre les deux adversaires 
et obligée de faire Ia cuibute. La victoire de TEntente 
était en même temps celle de Dénikine et, par suite, 
entrainait Ia liquidation de Ia doinination menchévisle. 
Or, en 1919, les progrès de Dénikine étaient considé- 
rables. La victoire du pouvoir soviétiste était également 
grosse de dangers, mais, en 1919, les troupes soviélistes 
étaient repoussées du Caucase. Dans leurs rapports 
avec Ia contre-révolutJon, les politiciens de Tiilis de- 
vinrent plus prudcnts, ils adoptèrent une politique 
d'expectative et de faux-fuyants, mais ils n'en furent 
pour cela ni plus perspicaces ni plus honnèles. 

Le développement du mouvement ouvrier en Eu- 
rope n'était pas non plus sans causer des inquiéludes 
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aux menchdviks. L'année 1&19 fut marquée par une 
furieiisc pousséc révolutionnaire. Les trones des Ho- 
henzollcrn et dcs Hahsbonrg s'6taient eíTondrés. In- 
coniparablcnient pliis formidable, le trone de Ia bour- 
í^eoisie n'en chancelait pas inoins sur ses bases. 
Les partis de Ia IP Internationale se lézardaient. 
Saiis cesser toulefois de dénoncer les communistes 
et de leur faire Ia leçon, les mcncbéviks russes 
se niirent à parler de Ia rcvolntion socialiste, re- 
noncèrent temporairemcnt, sons un pretexte décent, 
au niot d'ordre de rAsscmblcc Constituante et con- 
danincrent leurs émules gcorgiens pour leur liaison 
|)oiUique avcc rimpcrialisme anglo-anicricain. Cétaient 
ià des symj)ômcs alarmanls qui réclamaient également 
un redoulvlement de prudence. 

Durant rannée 1919 — les premiers móis exceptés — 
les mcncbéviks géorgiens ne se hâtent point de venir 
en aide h Dénikine — qui, à cette époque d'ailleurs, 
avait beaucoup moins besoin d'eux qu'auparavant — 
et ne font pas parade de 'leur assistance aux Blancs. 
Au contraire, ils lui donnent intentionnellement un 
caractère de contrainte, comme s'ils ne Taccordaient 
que sous Ia cravacbe des offlciers anglais. Mais leur 
collaboration avec l'Entente n'est pas un compromis 
passe avec Tenuemi et imposé par Ia force des choses; 
elle conserve un caractère de liaison, de dépendance 
idéologlque et politique étroite. Ils traduisent dans Ia 
langue du menchévisme géorgien Ia vague phraséologie 
socialiste des « démocraties occidentales » et les fades 
banalités wilsonienues; ils s'inclinent devant Tidée de 
Ia Société des Nations. Plus circonspects en pratique, 
ils ne devienncnt pas pour cela plus honnêtes. 

Mrs Snowden  doit être curieuse de  savoir  ce  que 

6 
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iiqus entendons par « honnêteté », nous qui ne re- 
connaissons ni Dieu ni ses commandenients. Non sans 
ironie, si tant est que Tironie soit compatible avec Ia 
piété, M. Henilerson, lui aussi, nous posera probablc- 
ment  cette  queslion. 

Nous l'avouons humlilement, nous ne reconnaissons 
])as Ia inorale absolue de Ia prètraille, des cglises, des 
universités, du Vatican, de Ia Croix ou du Pèlcrin. L'im- 
pératif catcgorique de Kant, Tidée philosophique 
abstraite d'un Christ imniatériel, dégagc de tous les 
attributs que lui ont conferes l'art et le mythe religieux, 
nous sont aussi étrangers que Ia niorale cternellc dc- 
couverte sur le Sinai par ce parangon d'astuce et de 
cruauté qu'était le vieux Moise. La morale est fonction 
de Ia société elle-mème; elle est Texpression abstraite 
des intérêts des classes de Ia société, surloul des classes 
dominantes. La morale officielle est Ia corde avec la- 
([uellc on tient en laisse les opprimés. Au cours de Ia 
lulte, Ia classe ouvrière elabore sa morale révolution- 
naire qui debute par le renversement de Dieu et des 
normes absolues. Par honnêteté, nous entendons,nous, 
1(1 conformité de Ia parole et de Vaction devant Ia classe 
ouvrière en vue du but suprème du mouvement et de 
Ia lutte : Téniancipation de rhumanité par Ia révo- 
lulion sociale. Nous ne disons point, par exemple, 
qu'il ne faut pas cmployer Ia ruse, que Ton ne 
doit pas (romper, (|u'il faut aimer ses ennemls, etc. 
Une morale aussi élevée n'est évidemment accessible 
qu'aux hommes d'Etat profondément croyants, tcls 
lord Curzon, lord Norlbclide ou >L Henderson. Nous 
baíssons nos ennemis ou les méprisons, selon (iu'ils 
le mérilent ; nous les battons ou les dupons,.sui- 
vant les circonstances, et si mènie nous concluons un 
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accord avec eux, il ne s'ensuil pas que, dans un élan 
d'ainour inagnanime, nous soyons prêts à tout leur 
pardonncr. Mais nous estimons que Ton ne doit pas 
menlir à Ia masse et Ia Ironiper sur les buts et 'Ics mé- 
thodos de sa lutte. La révolution sociaJe est basée tout 
cnlièrc sur Ic développemenl de Ia conscience du pro- 
létarial lui-mènie, sur sa foi dans ses propres forces 
et dans le parti qui le dirige. A Ia tête de ia masse et 
avec Ia masse, notre parti a eommis des fautes. Ces 
fautes, nous les avons reconnucs ouvertement devant 
Ia masse et, avec elle, nous avons donné le coup de 
barre nccessaire. Ce que les tartufcs de Ia légalité appd- 
lent nolre démagogie n'est que Ia vérilé proclamée trop 
ouvertement, trop brutalement et d'une façon trop 
inquiétante pour eux. Voilà, JMJ-S Snowden, ce que nous 
cntendons par honnêteté. 

Toute Ia politique du menchévisme géorgien n'était 
que stratagèmes, ruses mesquines, friponneries desti- 
nées non seulement à tromper Tenuemi, mais à en- 
dormir Ia vigilance des masses. Parnii les paysans et 
inênic pariiii les ouvriers menchéviks, les tendances 
holeliévisles dominaient. Ou les réprimait par Ia force. 
En même lemps, Ton pervertissait Ia masse en lui 
représentanl ses enneniis conime ses amis. L'on faisait 
passer von Kress pour Tami du peuple géorgien. Le 
general Walker était represente comme le rempart de 
Ia démocralie. Les traclations avec les gardes-blancs 
russes s'elTectuaient tantôt ouvertement pour com- 
plaire à l'Entente, tantôt secrètemenl pour ne pas pro- 
vo([uer l'indignation de Ia masse. 

L'année 1919 fui pour les menchéviks géorgiens une 
annéc de circonspeclion et de dissimulation relatives. 
Mais Icur politique n'y gagna rien en honnêteté. 
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V 

La Géorgie et Wrangel. 

Duranl les dernicrs niois de raiince 191".), Ia silua- 
tion inililairo de Ja rédéralioii soviétiste cliange radi- 
calcment : Youdcnitch est ccrasé, Dénikinc est tout 
d'al)ord rejelé vcrs le sud, puis complctement défait. 
Vers Ia liu de rannée, les troupes de Dénikine ne se 
coniposent pius que de quehjues groupeinenis com- 
plètement démoralisés. Un refroidisseinent seinblc se 
prodiiirc entre rEnlcnte et les H'lancs. La fraetion 
extréinislc (les interventionnistcs anglo-français con- 
centre son attention sur les Etats des confins de Ia 
Riissle. Dans Ia canipagne piojetéc contre cettc der- 
nière, c'est Ia Pologne qui ddit jouer le premier role. 
Ce nouveau plan permet à Ia diplomatie anglo-fran- 
çaise d'ignorer les prétcntions inipériulistes des gardes- 
blancs russes et lui laisse les coudées franches pour Ia 
reconnaissance de 1'indépendance de Ia Géorgie. 

Cest dans ces circonstances que le Gouvernement' 
soviétiste propose à Ia Géorgie uno alliancc contre Dé- 
nikine. Cette proposilion a un double hut : prcmiòrc- 
ment, faire coniprendrc au Gouvernement géorgien que, 
s'il change son orientation poülique, il pourra, dans le 
domaine niilitaire, au üeu de recourir "à von Kress et 
au general Walkcr, obtenir Tappui des forces de Bou- 
dienny; secondement, accélérer, avec le concours de 
Ia Géorgie, Ia liquidation des débris des troupes de 
Dénikine et les empêcher de former un nouveau front. 

A cette proposition, le Gouvernement géorgien répond 
■par un refus calégorique. Après tout ce que nous 
avons appris sur les rapports de Ia Géorgie avcc les 
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Allemands, les Turcs, avec Dénikine et les Anglais, il 
serait superflu de suivre Kautsky dans ses démoiis- 
trations et de récouter nous expliquer le refus de Ia 
Géorgie par un souci de... neutralité. D'autant plus 
que Jordânia lui-même, qui venait alors d'obtenir, au 
prix d'eíTorts inouis, Ia reconiiaissance de Ia Géorgie 
par rEntente, nous révèle assez franchenaent les mo- 
l)iles de Ia politique luenchévisle. 

Le 14 janvier, il déclarait à TAssemblée ConsUtuante: 
« Vous savez que Ia Russie soviétiste nous a pro- 

posé une alliance militaire. Nous Tavons refusée caté- 
goriquenaent (!!). Vous avez certainement eu connais- 
sance de notre réponse. Que signifierait une telle 
alliance? Elle signifierait que nous devons rorapre 
tout lien avec TEurope... lei, les voies de Ia Géorgie et 
de Ia Russie se séparent. Notre voie mène à TEurope; 
celle de Ia Russie, à TAsie. Nos ennemis, je le sais, 
diront que nous somnies du còté des impérialistes. 
Cest pourquoi je me dois de le déclarer résolument : 
je prefere les impérialistes de TOccident aux fanati- 
(fues de TOrient!   » 

Daiis Ia bouche du cbef du gouvernement, ces pa- 
roles ne sauraient cn tout cas être considérées comme 
equivoques. Jordânia était en quelque sorte beureux de 
Toccasion qui s'olTrait à lui non pas seulement de 
déclarer, mais de crier à Ia face du monde entier que, 
dans Ia nouvelle campagnc militaire que les « impé- 
rialistes de rOccident >> préparaient contre les « fana- 
tiqucs de TOrient », Ia Géorgie serait sans reserve aux 
côtés des Pilsudski, des Take lonesco, des Millerand 
et consorls. L'on ne saurait conlesler à Jordânia le 

.droit de « préférer « l'Europe impérialisle qui attaque, 
à Ia Russie soviétiste qui se défend. Mais alors il ne 
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líiut pas non plus nous contester à nous, les « fana- 
tiqiies de TOrient », le droit de casser les reins quand 
il le faudra au peüt-bourgeois qiii s'csl fail le laquais 
de rEnlenle. Car, nous aussi, nous pouvons « declarei- 
résolument » que nous préférons un ennemi auquel 
nous avons eassé les reins à un ennemi cajjable encore 
de mordre et de nous faire du mal. 

Une partie — Ia moins désorganlsée — des débiis 
de Tarmée de Dénikine s'était réfugiée en Crimée. Mais 
qu'est-ce que Ia Crimée? Ce n'est pas une place d'ar- 
mes, mais une souricière. En 1919, nous avons aban- 
donné nous-mème cette bouleille, Dénikine ayant nie- 
nacé, de rUkraine, d'enfoncer un bouchon dans son 
goulòt étroil. Néanmoins, Wrangel se retrancha en 
(]iimée oíi il reconstitua une nouvelle armée et forma 
un nouveau gouvernement. S'il y est parvenu, c'est uni- 
quement parco que 'Ia llotte anglo-française élargissait 
Ia j)lace d'armes de Crimée. La mer Noire élail toul en- 
ticre à Ia disposilion de Wrangel. Mais, par cux- 
mêmes, les navires de guerre de TEntente ne suffi- 
saient point íi assurer le suecos de Wrangel. lis lui 
fournissaient Téquipement militaire, les armes et, en 
partie, les vivres. Mais ce qu'il fallait avant tout à 
Wrangel, c'était les hommes. D'oíi les recevait-il? En 
majeure partie, en quantité décisive, de Ia Géorgie. Que 
si mème Ia Géorgie mencbéviste n'avait pas eu d'autre 
péché à son actif, celui-là seul aurail suffi pour déci- 
der de son sort. L'on ne saurait alléguer Ia pression de 
TEntente, car Ia Géorgie, loin de résister à cette der- 
nière, faisait d'elle-même des avances. Mais, jjolitique- 
nient. Ia question est plus simple, plus claire : si 
1' « indépendance » de Ia Géorgie comporte pour ce 
pays Tobligation, íi  Ia première  demande des Turcs, 
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des Allemands, des Anglais, des Français, de mettre 
le feu à Ia maison de Ia Russie soviéüste, ce n'est pas 
à nous, en lout cas, de iious résigner à une telle indé- 
pendance. 

II ii'étail pas entre plus de quinze à vingt railie sol- 
(lals en Crimée avec Wrangel. La mobilisation de Ia 
populution locale ne donnait pas de résultats appré- 
ciables : les hommes mobilisés ne voulaient pas se 
battre, beaucoup d'entre eux fuyaient dans les mon- 
tagnes, oii ils fornuiient des détachements « verts ». 
N'ayant qu'une place d'arnies et des ressources limi- 
tées, Wrangel avail besoin de matériel humain de pre- 
mier ordre : olíiciers blancs, volontaires, riches cosa- 
ques, ennemis irréductibles du pouvoir soviétiste, ayant 
déjà passe par Técole de Ia guerre civile sous le com- 
inandenienl de Koltchak, de Dénikine ou de Youdénitch. 
Ces éléments d'élite, les navires de TEntente les ame- 
naient de partout. Mais c'est de Ia Géórgie surtout qu'ils 
arrivèrent en grand noinbre. Sous les coups incessants 
de notre cavalerie, Taile droite de Tarmée en déroute 
de Dénikine avait reculé jusqu'au Caucase et était ve- 
nue chercher son salut sur le territoire de Ia republique 
menchévisle. L'afTaire, bien entendu, n'alla pas sans 
raccomplissement de quelques-unes des formalités de 
ce que Ton est convenu d'appeler le droit international. 
En qualité de pays « neutre », Ia Géorgie accueillit les 
troupes blanches qui s'étaient réfugiées sur son terri- 
toire et, nalurellenient, les enferma dans des « camps 
de concentration ». Mais, en qualité de pays auquel les 
impérialistes de TOccident étaient plus chers que les 
fanaliques de TOrient, elle organisa les camps de façon 
à permettre aux blancs de gagner Ia Crimée sans perdre 
de tenips. 
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Par un accord préalable avec les agents de TEn- 
tente — nous en avons Ia preuve documentaire, — le 
gouvernement inenchcviste eut soin de séparer de leurs 
coinpagnons les soldats de Dénikine qui étaient en 
boiine santé et capables de portcr les armes, et les 
concentra intentionnellemcnt à Poti, au bord de Ia 
mer. Là, ils furent recueillis par les navires de TEn- 
tente. Mais, pour sauver les apparences de Ia neutra- 
lité, Jordânia, nouveau Ponce-Pilate, íit délivrer à ses 
agents par les capitaines dos bateaux anglais et Tran- 
cais des reçus attestant que les refugies seraient emme- 
nés à Constantinople. Si, néannioins, en cours de route, 
ils furent déposés à Sébastopol, Ia faute en est exclu- 
sivenient à Ia períidie des capitaines. Et ainsi jusqu'à 
10.000 liomines de troupes d'élite de rarniéc de Déni- 
kine furent transportes de Poti en Crimée. Parmi les 
documents troavas en Géorgie, nous avons en notre 
possession un procòs-verbal instructif de Ia comniis- 
sion gouvernementale pour les refugies de guerre. Le 
commandant du camp de conccntration, le general 
Ardjavanidzé, ayant envoyé le rapport suivant : « En 
ce moraent, par suite du départ de Poti de TArmée 
Volontaire, le camp est vide », Ton apposa au bas de 
son rapport cette simple formule : « Prendre bonne 
note de Ia presente communication. » 

üans des conditions analogues, quelques móis plus 
tard, 6.000 cosaques, après une descente avortée, furent 
transportes de Gagri en Crimée. Le commandant de 
Ia milice de Tarrondissement de Gagri, le mencbévik 
Ossidzé, petit fonclionnaire local qui n'était pas initié 
aux secrets du gouvernement de Tiflis, communiquait 
avec quelque étonnement à son gouvernement : « En 
arrêtant les bolcbéviks, nous avons laissé, à Gagri, le 
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chanip libre aux agents de Wrangel. » Ces deux expé- 
ditions de troupes, qui furent les plus importantes 
pendant toute Ia campagne, eurent lieu en juiii et en 
octobre. Mais, déjà, depuis le début de rannée, la libé- 
ration des soldats de Dénikine internes et leur envoi 
en Crimée par Balouni s'eíTecluait régulièrement. Cest 
ce que confirnient des documents de Tiílis dates de 
janvier 1920. Les recruteurs de Wrangel travaillent 
au grand jour. Les officiers blancs à la recherche d'un 
engagenient afüuent en Géorgie. lis y trouvent une 
agence blancbe parfaitement organisce qui leur fournit 
les nioyens de se rendre en Crimée. Toutes les fois 
que cela est nécessaire, le Gouvernement géorgien 'leur 
vient en aide par des subventions pécuniaires. 

Le socialiste-révolulionnaire Tcliaikine, président du 
Comitê de la liliéralion de la mer Noire (organisation 
(lirigeant Tinsurrection des paysans de Tendroit contre 
Dénikine), dans un document officiel adressé au Gou- 
vernement géorgien, caractérise ainsi la politique de la 
Géorgie : « Inutilc de démontrer que des faits comme 
le départ du general Erdéli, quiltant librement la 
Géorgie, Tarrivée des généraux de Dénikine, qui vien- 
nent de Crimée pour enrôler des soldats et que l'on 
n'interne pas, la campagne de propaganda menée à 
Poti par le general Névadovsky pour le recrutement des 
soldats, etc, constituent de la part de la Géorgie une 
violalion incontestable de la neutralité en faveur de 
l'Armée Volontaire, et un acte d'hoslilité envers les 
forces qui sont en état de guerre contre TArmée Volon- 
taire. » Ceei a été écrit le 23 avril 1920, c'est-à-dire 
avant les départs en masse des partisans de Wrangel, 
diriges de Poti sur Sébastopol. Le 6 septembre, le ge- 
neral géorgien, Mdivani, déclarait, dans un rapport au 
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conimandant de Ia mission française que les aiitorités 
géorgiennes, non seulement ne faisaient point obsta- 
cle au déparl des partisans de Dénikine, mais leur 
prêtaienl au contraire « Ic plus large concours, allant 
jusciu'à fournir aux refugies des subsides de un à 
quinze niille roubles. » II se Irouvait au total, en 
Géürgie, de vingl-cinq à trente niille cosaques et jus- 
qu'à (juatre niille volontaires de i'ariiiée de Dénikine. 
Us íurent pour Ia pluparl transportes en Crimée. 

La Géorgie ne se contentait pas de donner des 
homnies à Wrangel. Elle lui fournissail encere le 
matériel qui lui était indispensable pour inener Ia 
guerre. Depuis Ia fin de Tannée 1919 jusqu'à l'écrase- 
nient déíinitif de Wrangel, Ia Géorgie expedia à ce 
dernier, en (juantité considérable, du cliarbon, du 
naphte, de Ia benzine pour nioteurs d'aviation, du pé- 
trole et des huiles lubriPiantes. La conclusion (Pun 
traité avec Ia llussie soviétiste, en mai 1920, n'inter- 
rompit point ce travail. II continua, mais d'une façon 
un peu plus voilée, par rinterniédiaire des « particu- 
liers ». Le 8 juillet, Ikitoum, qui se trouvait, en fait, 
en possession de TAngleterre, passa aux mains de Ia 
Géorgie raenchéviste. Mais le port de Batoum n'en con- 
tinua pas moins à travailler pour Wrangel. Notre mis- 
sion militaire, doiit nous avons en ce monient les rap- 
ports sous les yeux (1), nous renseignait alors avec Ia 

, (1) Citons conime éch.antillon un de ces rapports date du 
14 juillet : " Au dòbut de Ia seinaine dcriiière ont Icvé Tancrc 
pour Ia Crimée los iiavires suivants transportanl du matériel de 
guerre : Yozrojilénic, Donets et Kiev. I.e 7 sont partis : Ia A/ar- 
<j(iril(i avec des projectiles, des cartouclics et des autoiuobiles, le 
J(irl;i avec des cartouchcs et le sous-marin Oiitka. Sur ces l3a- 
teaux se sont embarques plus de 2.000 volontaires, aiusi que Ia 
rcprésentation offlciclle de TArniée Volontaire sous Ia direction 
du general Dratsenlio. .. 
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plus grande exaclitude sur loules les nienées du gou- 
vernement géor^í^ien. Les documenls írouvés par Ia suite 
à Batouni, íi Tillis et en Crimée, coníirment. enticre- 
iiient ces rapporls, donnent les aioius des baleaux, Ia 
nalure de leur cargaison, les noras des hommes de 
paille (parmi lesquel figurait, par exemple, le cadet 
Paranionov). Les cxlraits les plus iniportants des do- 
cunients trouvés sont déjà publiés; les autres le seront 
prochainement. 

L'on pourrail objecler ijue Ia Géorgie n'a pas en- 
voyé au secours de Wrangel sa propre année. Mais 
elle ne pouvait pas le íaire : composée exclusivement 
de membres du parli, Ia garde populaire était trop peu 
considérable et sufíisait à peine à assurer Tordre à 
rinlérieur. L'armée nationale ne representa jusqu'à 
Ia íin qu'une force íictive : ses unités, demi-organisées, 
n'étaient, politiquement, rien nioins que súres et ne 
possédaient pas les qualités combatives nécessaires. 
Cest pourquoi le gouvernement menchéviste ne fit 
point pour Wrangel ce qu'il se montra dans Ia suite 
incapable de faire pour sa propre défense, c'est-à-dire 
de mettre sur pied une force armce. Mais à rimpossible 
nul n'est tenu, et il fit, en somme, tout ce qui dépen- 
dait de lui. II n'est pas exagere de dire que c'est Ia 
Géorgie incnchévistc qui a créà Varmée de Wrangel. 
Les 30.000 officiers, sous-officiers et cosaques d'élite 
qui furent transportes de Géorgie en Crimée avaient 
brfilé derrière cux tous leurs vaisseaux et vendirent 
chèrement leur vie dans les combats. Sans eux, Wran- 
gel eül été force, dès le milicu de Tété, d'évacuer Ia 
Ci-imée. Avcc cux, il lutta avec acbarnemenl jusqu'à 
Ia fin de Tannée et nous porta à maintes reprises de 
rudes coups. La liquidation du front de Wrangel exl- 
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gea cie grands sacrifices. Sur le large secteur qui se 
tcrminait à rislhme étroit de Pérékop, des milliers de 
jeunes oiivriers et paysans tonihòrent dans Ia lutte 
contre Ia réaction. Sans Ia Góorgie, Wrangel n'auraU 
pas eu d'arinée. Sans Wrangel, Ia Pologne ne se serait 
peul-être pas dccidée à nous attaquer. Que si, néan- 
moins, elle 'ravait fait, nous n'aurions pas été obligt^s 
de diviser nos forces, et Ia paix de Riga aurait été toute 
autre : elle n'aurail pas en tout cas donné des millions 
de paysaus ukrainiens et blanc-russiens aux seigneurs 
j)olonais. 

Pour les menchéviks géorgiens. Ia Crimée fut le 
chainon qui les relia aux inipérialisles de rOccideut 
contre les fanatiques de TOrient. Ce chainon nous couta 
des milliers de viés humalnes. Cest avec ces vics que 
le gouvernenient de Jordânia acheta Ia reconnaissance 
juridique de Tindépendance de sa Republique. A nolre 
avis, il paya bien trop cher cette camelole. 

Face au sud-oucst. Ia Fédéralion soviétiste, duranl 
Tannée 1920, frappait du poing droit, k Toucst, son 
ennemi principal. Ia Pologne bourgeoise; du poing gaú- 
che, au sud, Wrangel. Connaissant tous les faits que 
nous venons d'exposer, n'avait-elle pas le droit de 
frapper du talon Ia Géorgie et d'écraser Ia lête men- 
chéviste? N'était-ce pas là un acte de défense révolu- 
lionnaire legitime? Le droit des peuples à disposer 
d'eux-mènies équivaut-il au droit de portcr impuné- 
ment préjudice à ses voisins? Si, durant Tannée 1920, 
Ia Russie soviétiste n'a pas frappé Ia Géorgie menché- 
viste, ce n'est pas parce qu'elle doutait de son droit de 
casser les reins à cet ennemi haineux, implacable, per- 
fide, mais parce que Ia conjoncture polilique ne le lui 
permettail pas. Nous ne voulions pas faciliter Ia tache 
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à Millerand, à Churchill et à Pilsudski, ({ui cherchaient 
à cnlralner dans Ia guerrc contre nous les Etats limi- 
Irophes de Ia Russie. Nous nous eíTorcions de montrei- 
à ces Etats que, sous ccrtaines conditions.ils pouvaient 
vivrc paisil)lcment, sans aucune crainte, aux côtés de Ia 
Republique Soviétiste. Pour apprivoiscr les petitcs repu- 
bliques dirigées par de petits-bourgeois au crâne épais, 
nous avons niaintes fois, durant ces dernières années, 
fait des concessions sans précédcnt, passe des com- 
proniis monstrucux. Pour prendre un exemple récent, 
Taventure de Ia bourgcoisie flnlandaisc en Carélie nc 
nous donnait-ellc pas pleinement le droit d'cnvahir Ia 
Finlande? Si nous ne Tavons pas fait, ce n'est pas 
pour des raisons juridiques formelles — car nous avions 
et nous avons encore pour nous Ia légalitc, — mais 
parce que Tesscnce mênie de notre poUtique consiste 
h nc recourir à Ia force armce que lorsque tons les 
autres moyens sont épuiscs. 

VI 

Le dénouement. 

Fournissanl à Wrangel des hommes et du matériel, 
Ia Géorgie fut en même temps, durant toule Tanuée 
1920, un nid de conspiration pour les gardes-blanes 
russes, et particulièrement pour les gardes-blanes cau- 
casiens de dilTércntes tcndances. Elle servit d'intermé- 
diaire entre Pétliura, rUkrainc, le Kouban, le Daghes- 
tan et les montagnards réactionnaires. Après leur dé- 
faite, les blancs trouvent asile chez les menchéviks; 
chez eux, ils organisent leurs états-majors et dévelop- 
pent leur activitc. De Ia Géorgie ils dirigent des déta- 
chements d'insurgós sur le territoirc du pouvoir sovié- 
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tiste par les voies suivanles : 1" Soukhoum-Kalé-col de 
Maroiicli et sourrcs du Kouban cl de Ia Lal)a; 2° Sou- 
khoum-Kalé-Gagri, Adler-Kiasnaía Poliana.eol d'A'ich- 
ka-sources de Ia Laba; 3° Koutaís-Oni-Naltchik. 

lis agissent plus ou moiiis eii seerct, de fuçou íi sali- 
var toiit juste les npparences pour Ia diploniatie; néan- 
rnoins, Ia pollcc spcciale géorgienne cst parfailenient 
au couranl de leurs agissenients. « Durant mon scjour 
en Géorgle — écrit, Ic 12 novembre 1920, à Ia police 
spéciale un lieutenant garde-blanc — je ne lerai abso- 
lument rien ([ui soil suscejjtible de provoquei- des désa- 
grénients avec Ia mlssioii soviétiste, car mon travail 
s'eirectuera d'une façon encore j)lus clandesline (ju'au- 
paravant. Si Von exige de moi des répondanls, je puis 
en présenter une quanlilé suflisante parnii les liommes 
d'Etat géorgiens. » Ce docunieut, avec beaucoup d'au- 
tres, a été trouvé dans les arehives iiiencbévisles par Ia 
commission de rinlernalionale Coninumislc. Les orga- 
nisations des conspirateurs sonl en liaison étroile avec 
les nii:;sions de I'Enlenle ei en parliculier avec les sec- 
lions de conlrc-espionnage de ces derniers. Si Hender- 
son avail là-dessus le nioindre doule, il n'aiirait qu'à 
se renseigner aux archives du eonlre-cspionnage bri- 
tannique. Nous ainions à eroirc que son stage palrio- 
tique lui facililera raccès de ce sanctuaire. 

Balouni était à cetle époque le centre le ])lus inipor- 
lant des inlrigues et des complots de TKntente et de 
ses vassaux. En juillet 1920, TAngleterre rcmlt Batoum 
dircLienient aux niains de Ia Gcorgic menebéviste, qui, 
pour gagncr'les synipalhies de Ia population de TAdjar, 
(Uit ininiédialenient cniployer rarlillerie. Evacuant Ba- 
toum, après Ia destruclion préalable de ses ouvragcs de 
défense  niarilinie,  le  commandemenl  britannique   lé- 
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moignait par là mcme de son entière confiance dans les 
inteiilions de Ia Géorgie à Tcgard de Wrangel. La dé- 
Faitc de ee dernier changea du coup Ia siluation. Les 
géncraux et les diplomalcs de FEntente connaissaient 
trop bien le caractère véritable des rapports muluels 
de Ia Géorgie, de Wrangel et des republiques soviétistes 
pour ne conserver aucun doute sur Ia siluation déses- 
pérée dans laquelle Ia liquidation du front de Wrangel 
mettait les menchéviks géorgiens. II est à croire d'ail- 
leurs (jue ces derniers également élevèrent Ia voix pour 
réclanier des « garanties ». Dans les splières dirigeanles 
anglaises, Ia question se posa d'une nouvelle oecupa- 
tion de Batouni sous forme d'aíl'ermage, de création 
d'un port frane ou sous toutc aulrc de ces enseigneií 
qui existent en aussi grand nonibre chez lesdiplomates 
que les fausses clés cbez les cambrioleurs. La presse 
dirigeante géorgienne parlait de roccupation projetée 
avec une satisfaction ostcnsible plutôt qu'avec inquie- 
tude. II s'agissait, à n'en pas douter, de Ia création d'un 
nouveau froni contre nous. Nous détílarànies que nous 
considérerions Foecupation de Batouni par les Anglais 
comme 1'ouverture des hostilités. 

A peu près ti cette époque, Ia prolcclrice alülrée des 
faibles, Ia France de M. Millerand, s'intéressa particu- 
üèrement au sort de Ia Géorgie indépendante. Arrivé 
en Géorgie, le « Commissaire généra'l pour Ia Transcau- 
casie », M. Abel Clicvalley, sans perdrc de tenips, de- 
clara, par 1'inlcrmédiairc de l'Agence télégrapbique 
géorgienne : « Les Français ainient d'un amour fraler- 
nel Ia Géorgie et je suis heureux de pouvoir le déciarer 
publiquenienl. Les intérèts' de Ia France concordent 
enticrement avec ceux de Ia Géorgie... » Les intérêls 
de Ia France, qui avait encerclé Ia Russie par le blo- 
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eus de Ia famine et lâché sur e'lle toute une meute de 
gcnúraux Isaristes, « concordaienl eiiüèrcnicnt » avee 
Ics intérèts de Ui Gcorgie démocratique! Aprcs force 
discours lyriques et quelque pcii niais sur ramour ar- 
dent des Français pour les Géorgicns, M. Chevalley, il 
est vrai, comnie il sied à tout bon représentanl de Ia 
Troisièmc Republique, expliqua que « les Etats du 
monde entier avaient besoin actucllement de matières 
I)reinicres et de produits fabriques; or, Ia Gcorgie était 
Ia grande vole naturclle entre TOrient et '1'Occident ». 
Et d'autres terines, cc qui atlirait les amis de M. Mille- 
rand cc n'était pas seulcment leur amour pour Ia 
Géorgie, mais aussi Todeur du naphte de Bakou. 

Peu après Tarrivée de M. Chevalley, ramiral français 
Dumcsnil débarqua en Gcorgie. Sa lendresse pour les 
compatriotes de Noé Jordânia ne le cédait en rien à 
celle de son collèguc, le diploniate. L'amiral declara 
que Ia 1'rance « ne reconnaissant pas Ia mainmise sur 
Ia propriété d'autrui » (qui Teíit cru?), lui, Dumesnil, 
tant qu'il se trouverait sur le tcrritoire de Ia Géorgie 
« indépendante », ne permeltrait pas au gouvernement 
soviétiste de s'emparer des navires russes qui se trou- 
vaient dans le port géorgien et qui étaient destines à 

,à être transmis à Wrangel ou à ses successeurs éven- 
tuels. Les voies par lesqudles triomphe le droit sont 
parfois vraiment impénétrables! 

La collaboration des représentants de Ia démocratie 
française avec les dcmocrates de Géorgie prit un déve- 
loppement cxtraordinaire. Le torpilleur français Sa- 
quiavt bombarda et briila Ia goélettc russe Zeinab. Avec 
le concours des agents de Ia Police Spéciale géorgienne, 
les contre-espions français attaquèrent le courrier di- 
plomatique des soviets et le dévalisèrent. Les torpil- 
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leurs fi-ançais protégèrent le départ pour Constaiiti- 
nople (lu baleau russe Priiilsip, aucré dans le port géor- 
gien. L'organisation des insurreclions dans les repu- 
bliques soviétistes et dans les régions voisines de Ia 
Russie redouhla d'intensité. La quantüé de rarinemcnt 
amené de Ia Gúorgie dans ccs régions augmenta sensi- 
lílenient. Lc blocus de famine de rAnnénic, qui, à celte 
époque, avait déjà adopté le regime soviétisle, continua, 
iSIais Baloum ne fui pas occupé. 11 est possible qu'à 
celte époque, iJloyd Gcorge ait renoncc à Ia pensée d'un 
nouveau front. II est possible égalenient que Tamour 
ardcnt (jue nourrissaicnt les Français {)our Ia Géorgie 
ait cmpêché les Anglais de. manifestcr le mêine senti- 
nient. Notre déclaration relative à Batoum ne resta pas 
nalurellement non p^lus sans effet. Apròs avoir, au der- 
nicr nionient, payé les services de Ia Géorgie par cette 
lellre de crédit fictive que constituait Ia reconnaissance 
de jure de TElat géorgien, TEntente decida de ne rien 
conslruire sur le fondenient instable de Ia Géorgie 
nienchéviste. Après Ia lutte acharnée qu'i1s avaient 
menée contre nous, les inenchéviks géorgiens étaient 
persuadés, au printemps de Tannée 1920, que nos 
troupes parachèveraient leur victoire sur Dénikine, 
arriveraient à étapes foròées jusqu'à Tiflis et Batoum et 
baiayeraient commc un fétu de paille Ia déniocralie 
nienchéviste... Mais nous, qui n'attendions d'un coup 
d'?2tat soviétiste en Géorgie, aucune conséqucnce révo- 
lutionnaire importante, nous étions prêts à tolércr à 
nos côtés Ia démoeratie nienchéviste, à condition 
(iu'el1e consentil à former avec nous un front commun 
contre Ia conlre-révolution russe et rimpérialisme eu- 
ropcen. 

Mais  notre altitude, diclée par  des  considérations 
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politiques, lut interprétée à Tillis conime une marque 
de faiblcssc. Nos amis de Tillis noas écrivaient alors 
que, tout d'abord, les dirigeanls menchévistcs ne pou- 
vaient arriver à comprcndre les inolifs de noire con- 
duile pacifiíiue : ils se rendaient parfaiteinenl conipte 
([ue nous aurions pu occuper Ia Géorgic sans coup lérir. 
lilcntôt ils imaginòrent une explicatioii fanlaisisle : 
l'Angleterre ne consentait, soi-disanf, à cntrer en pour- 
parlcrs avec nous que si nous nous engagions à ne rien 
entreprendre eontre Ia Géorgie. Quoi qu'il cn soit, ia 
peur du début fait bienlòt plaee à rinsolence cbez les 
nienchéviks, qui cherchent à nous provoquer de toutes 
les façons. Lors de nos revers sur le front poilonais et 
de nos embarras sur le front de Wrangel, Ia G(forgie 
se range ouverteraent du còté de nos ennemis. Sans en- 
vergure révolulionnaire, sans largeur de vues politi- 
ques, sans perspective aucune, celte inisórai)le dénio- 
cratie petitc-bourgcoisc qui, après avoir ranipé Ia veille 
devant les Plobenzoillern, était prète maintenanl à 
s'aplatir devanl Wilson, qui, tout en soutenant Wran- 
gel, était prêle à le renier au moment critique, qui, 
tout en concluant un accord avec Ia Russie soviétiste, 
n'avait pour but que de tromper cette dernlère, qui, 
làche et poltronnc, s'était à Ia fin complètenient empè- 
trce dans le filet de ses propres macbinations, avalt 
eille-mênie prononcé son arrêt de mort. 

Quoique nous en eussions entièrenient le droil, nous 
ne considérions pas, conimc nous Tavons dit plus liaut, 
qu'il fút de notrc inlérêt politique de liquider par Ia 
force des armes Ia Gréorgie menchévisle. Surtout, nous 
savions bien que si Ton s'avisait de Icur marcher sur 
le pied, les politiciens mencliévisles allalent pousser les 
bauls  cris  dans  toutes   les  langucs  des  déniocraties 
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civilisées. Ces gens-là ne sont pas les ouvriers de Ros- 
fov, de Novotcherkask ou d'Ekatérinodar, que les par- 
tisans de Dénikine, soutenus par Ia « neutralité » 
amicale et le concours elTectif des nienchéviks géor- 
giens, massacraient par centaines et par milliers et 
qui périssaient obscurément sans même que TEurope 
en eiit connaissance. Les polilieiens menchévistes géor- 
giens sont tous des intellectuels, d'anci€ns étudiants 
des universités d'Europe, les généreux amphytrions de 
Rcnaudel, de Vandervelde et de Kautsky. Dans ces 
condillons, n'était-il pas facile de prévoir qu'ils allaient 
railier les synipathies de tous les organes de Ia société 
démocratique, du liliéralisme et de Ia réaction? N'étail- 
il pas clair que tous les polilieiens qui s'étaient désho- 
norés en soutenant le carnage impérialisle, que tous Les 
trailres et les hanqueroiitiers du socialisme officiel, en 
repense aux 'lamentatlons de leurs confrères géorgiens 
ofTensés, allaient j)ousser des damcurs d'indignation 
pour attesler leur attachement à Ia justice et leur dé- 
vouement à Tidéal démocratique? D'aulant plus qu'il 
n'y aurait aucunc dépensc à sui)porter. Nous connais- 
sions trop liicn Ics nienchéviks pour douter qu'ils lais- 
seraicnt passer une si belle occasion d'adopter des ré- 
solutions, de lancer des manifestes, des appcls, des dé- 
clarations, de composer des mémorandums, des articles 
et de prononccr des discours grandiloquenls et pathéti- 
qucs avec rapprobalion de Ia bourgeoisie et avec Taj)- 
pui de leurs gouvernements. Si même nous n'en avions 
pas eu d'aulres plus sérieuses, cette seule raison, c'esl- 
à-dire le désir de ne pas donner un pretexte commode 
à Ia démocratie intcrnationale de battre le rappel, eút 
sufíi i)our nous décider à ne pas loucher aux chefs 
menchcviks de Ia contre-révolution dans leur rcfuge 
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géorgien. Nous volilions un accord. Nous proposàmes 
aux menchéviks une aclion commune contre Dé- 
nikiiie. lis refusèrent. Nous conclumes avcc cux un 
traitc qui portait beaucoup moins atteintc à Icur in(l('- 
pendance que Ic proleclorat de rEntcnte. Nous insis- 
tàmes sur 'rexccution du traité; dans une serie de 
notes et de protcslations, nous dénonçâmes Ia conduite 
liostüe h notre égard des menchéviks géorgiens. Par 
une pression des masses laborieuses de ki Géorgie elle- 
nième, nous nous efTorç.àmcs d'avoir dans ce pays un 
vüisin susceplible de devenir pour nous un intenné- 
diaire avantagcux entre Ia Fcdération sovictiste et 
rOccident capitaliste. Cest dans ce sens qu'était orien- 
tée toule notre politique envers Ia Géorgie. Mais les 
menchéviks ne pouvaient plus faire volte-face. En étu- 
diant 1'histoire documcntairc de nos rapi)orts avec le 
gouvernement des menchéviks, je me suis mnintes fois 
étonné de notre longanimilé et j'ai rendu cn mêmc 
temps justice à cette gigantesque macliinc bourgcoise 
de falsification et de mensonge au moycn de laqiiellc 
le coup d'Etat soviétiste, inévitable cn Géorgie, était 
represente comme une agression militaire soudaine et 
sans motif aucun, comme Tagression du méchant loup 
soviétiste contro le píiuvre petit Cliaperon Rouge du 
mcnchévisme. O poòtes de Ia Bourse, fabulistes de Ia 
diplomatie, mytbologues de Ia grande presse, ô canail- 
les à gages du Capital ! 

Avec Ia perspicacité dont il a le secret, Kautsky dé- 
couvre Ia mécanique diabolique du coup d'Etat bolché- 
viste en Géorgie : IMnsurrection commença, non pas à 
Tiflis, comme cela eüt dü arriver si elle fút partie des 
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La révolution soviétiste 
Potrograd  et  de  Moscou, 

masses ouvrières, mais aux confins du pays, dans le 
voisinage dos Iroupes soviétistes, et se développa de 
Ia périphérie au centre. N'est-il pas clair que le regime, 
mencliéviste est lombé victime d'une agression miiitaire 
déclenchée de 1'extérieur? Ces oonsidérations feraient 
honneur à un jeune juge d'instruction. Mais elles n'ap- 
porlent rien pour Ia compréhension des événemenls 
hisloriques. 

était partie des centres de 
et, de là, s'était répandue 

dans tout Tancien empire des tsars. La révolution, à 
cette époque, n'avait pas d'arniée. Ses propagateurs 
étaient des détacliements d'ouvriers armes à Ia liâte. 
lis pénétraient presque sans résistance dans les régions 
les plus retardataires et, soutenus par Ia sympathieilli- 
mitée des travailleurs, y instauraient le pouvoir sovié- 
tiste. Lorsque Ia réaction, personnifiée par Ia bourgeoi- 
sie et les grands propriétaires fonciers, s'était emparée, 
comnie au Don ou au Kouban, du centre de Ia région, 
rinsurrection allait de ia périphérie au centre, três sou- 
vent avec le concours eíTectif des agitateurs et des nii- 
litanls arrivés des capitales. 

Néanmoins, Ia contre-révolution, grâce au secours 
qu'elle avait reçu du dehors, réussit à reprendre pied 
dans les parties les plus arriérées du territoire russe et 
à s'y retrancher; ainsi en fut-il au Don, au Kouban, 
au Caucase, dans Ia région de Ia Volga, en Sibérie, sur 
le 'littoral de Ia mer Blanche et même en Ukraine. En 
mênie temps que Ia contre-révolution, Ia révolution 
formait son armée. Bientôt ce furenl des batailles ran- 
gées, des campagnes militaires en rcgle qui décidèrenl 
du sort des frontières de Ia révolution soviétiste. Mais 
comme les armées en présence n'avaient point été ame- 
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nées « de Texlérleur », qu'elles avaient été créées pal- 
ies classes qui luttaient à inort Tune contre Tautre sur 
toute rútendue de Tancien empire des tsars, c'était donc 
Ia 'luUe rcvolulionnaire des classes qui s'expiiniait aiusi 
dans Ia langue des opérations militaires. La contre- 
révülutloii, il est vral, élail dans une large mesure sou- 
lenue par une íorce niilitaire venue dii dehors. Mais 
cela ne fail que coníirmer notre thèse. Sans Péters- 
bourg, Moscou, le rayon d'Ivano-Voznessensk, le bas- 
sin du Donetz, TOuial, il n'y eiit pas eu de révolulion. 
D'elle-même Ia région du Don n'aurait jamais instaure 
le pouvoir soviéliste. Un \illage du gouvernenient de 
Moscou ne Taurait pas fail non plus. Mais, coninie le 
village du gouvernement de Moscou, Ia stanitza du 
Kouban ainsi (jue le steppe Iransvolgien forniaient, 
depuis longteinps, partie inlégrale d'un tout adniinis- 
tratif et économique unique et avaient été entrainés 
avec lui dans le tourbillon de Ia révolulion, ils lom- 
bèrent naturellenient sous Ia direclion révolulion- 
naire et de Ia ville et du prolétariat industriei. Ce n'e3t 
pas un plebiscite sur chaque point du pays, mais 
rbégémonie inconlestée de Tavant-garde proléta- 
rienne dans lout le pays qui assura Ia diílusion et Ia 
victoire de Ia Révolulion. Avec Tappui de Ia force ar- 
mée du dehors quelques régions des confins de Ia Uus- 
sie réussirent non seuleinent à échapper au tourbillon 
de Ia révolulion, mais à maintenir, pour un lemps 
assez long, le regime bourgeois. Les « démocralies » de 
Finlande, d'Esthonie, de Lettonie, de Lithuanie et 
mòme de Pologne doivent leur exlstence à Ia force niili- 
taire étrangòre qui, durant Ia période critique de leur 
formation, preta son appui à Ia bourgeoisie et écrasa 
le  prolétariat.  Dans ces  pays  touclianl  directeinent  à 
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rOccidenl capitaüste Ia corrélalion dcs forces fui faus- 
sée par rintroduction d'un élément exlérieur : Ia force 
militaire étrangère, au moyen de laquelle Ia bourgeoi- 
sie put, par le massacre, remprisonnemeiü et Ia dépor- 
lation, décimer rélile luolélarienne. De cette façon seu- 
lenient Ia déniocratie parvint à étahlir un é([ui'libre 
teiiiporaire sur des bases l)ourgeoises. Pourquoi, à pro- 
pôs, les bonncs ames de Ia 11° Inlernalionale ne préco- 
niseraient-elles pas un programme comjjortant : en pre- 
mier lieu, le relrait des armées bourgeoises formées en 
Finlande, en Estbonie, en Leltonie, etc, avec Tappui 
des forces extérieures; en second lieu, 'Ia libéralion de 
tous les prisonniers et Tamnistie pour tous les exiles 
(il est impossible, mallieureusement, de ressusciter les 
morts); et eníin un referendum? 

La situation de Ia Transcaucasie était diíTérente : en- 
tre elle et les centres de Ia révolution s'élendait Ia 
\'endée cosaque. Sans Ia Russie soviétiste, Ia déniocra- 
tie pelite-bourgeoise de Transcaucasie eiit élé immédia- 
lement écrasée par Dénikine. Sans les gardes-blancs du 
Don et du Kouban, elle se fut immédiatement dissoute 
dans Ia révolution soviétiste. Elle vivait et s'a'limenlait 
de Ia guerre civile acbarnée qui désolait Ia Russie et 
de Ia force militaire étrangère instailée en Transcau- 
casie. Dês rinstant oü 'Ia guerre civile se termina par 
Ia victoire de Ia Republique soviétiste, reffondrement 
du regime petit-bourgeois en Transcaucasie devint iné- 
vitable. 

En février 1918 déjà, Jordânia déplorait que les ten- 
danccs bolcbévistes eussent pénétré dans les campagnes 
et les villes et touché jusqu'aux ouvriers menchéviks 
eux-mêmes. Les insurrections paysannes se succédaient 
sans interruption en Géorgie. Alors  qu'en  Russie  so- 
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viéliste, jusqu'à rinsurrection des Tchéco-Slovaques 
(mai 1918) dirigée par Ics socialistes-révolutionnaires 
et les incnchéviks, Ics journaux menchévistes parais- 
saient librement, en Géorgie au conlraire le parti coni- 
imiiiiste avait été réduit à raction clandestine, dès )e 
débul de février. Quoiquc les travailleiirs de Transcau- 
casie, coupós de Ia Riissie soviétiste, fussent conlinuel- 
lement terrorisés j)nr Ia présence des troupes étran- 
gères, les insurrections rcvolutionnaires ont occupé 
dans Ia vie de Ia Géorgie une ])lace beaucoup pius 
grande que les insurrections des blancs sur le terri- 
loire soviétiste. L'appareil d'oppression du gouverne- 
mcnt géorgien fut inconiparablenient plus considéra- 
ble que celui de Ia Uussie soviétiste. 

Notre vi>:loire sur Dénikine et, par suite, sur Ia loute 
imissante Entcnle produisit une inipression profonde 
sur les masses populaives de Transcaucasie. 

Lorsque les troupes soviélistcs approchèrent des 
fronlières de rAzerbeídjan et de Ia Géorgie, les masses 
laborieuses de ces republiques qui avaient toujours été 
de ca-ur avec les travailleurs de Ia Russie, furent en- 
valiies ])ar une puissante elTervcscence révolullonnairo. 
Leur élat d'esprit pourrait se coniparer à celui qui se 
manifesta chez les masses populaires de Ia Prusse 
Orientale et mènie, jusqu'à un certain point, de toutc 
rAllemagne, lors de notre oITensive sur Varsovie, alors 
que ia gaúche de notre armée rouge arrivait aux fron- 
lières de rAllemagne. Mais alors nous n'élions en pré- 
sence que d'un épisode éphémère, tandls que Ia défaite 
des ijrmées de Dénikine sous les yeux de TEntente 
avait un caractòre décisif; aussi les masses laborieuses 
d'Azerbeidjan, d'Arménie et de Géorgie ne doutaienl- 
clles pas que le gouvernement soviétiste  au  nord  du 
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Caucase reposàt sur dcs bases fermes et que sa domi- 
natioii fút incbranlable. 

En Azerbeidjan, Ia lévolution soviétiste s'accomplit 
presque automatiqucment lorsque nos troupes appro- 
chèrent des frontières de ce pays. Le paru dirigeant 
des moussavat,s, composé de bourgeois et de proprió- 
taires fonciers, clait loin d'avoir des traditions et une 
iníluence aussi fortes que les menchéviks géorgiens. 
liakou, qui, cn Azerbeidjan, jouait un role incompara- 
l)lenieiit pius iniportanl que Tillis en Góorgie, élait une 
vieille citadclle du l)olchévisme. Les partisans des 
moussavats s'enfuircnt, abandonnant presque sans ré- 
sistancc le pouvoir aux coniniunistes de Bakou. L'atti- 
lude des dachnaks arméiiiens ne fut pas beaucoup plus 
digne. En Géorgie, les événements se déroulèrent plus 
niélliodiquenient. Les tendances bolchévistes qui 
avaient élc obligées de se dissimuler commencèrent à 
se manifester ouvertement. Le parti communiste fit des 
l)rogrès rapides en lant qu'organisation et, en peu de 
tem])s, il réussit à conqucrir les sympathies des tra- 
vairieurs. Le journal des socialistes-fédéralistes géor- 
giens, le SakarlueUo, écrivait, le 7 décembre 1920 : « La 
force des communisles en Géorgie, il y a quelques móis, 
était tout autre que maintenant. Alors Ia Géorgie n'était 
pas encore entourée de bolchéviks. Nous avions pour 
voisins des Etats nalionaux indépendants. Notre situa- 
tion économique et financière était incomparablement 
meilleure qu'aujourd'hui. Mais Ia situation a changó 
et ee ebangement s'est elTectué au prolit des bolchéviks. 
A rheure actuelle, le parti bolchévik a ses organisa- 
lions en Géorgie. En certains niilieux ouvriers, corame 
par exemple dans le syndicat des ouvriers du Livre, il 
dispose même de Ia majorité. En somme, Tactivité des 
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bolchéviks a i)ris un développeinenl considérable. A Tiii- 
lérieur, Ia croissance des forces bolchévistes; íi Texté- 
rieur, leur dominalion illimiléc. Tclle esl 'Ia siliialion 
(lans laquelle cst lombéc Ia Géorgic. » 

Reflétant I'élat de choses réel, ces plainles d'un oi- 
gane (jiii noiis était résolumcnt hostile oiil poiir nous 
une três grande iinportance : elles constitueiü une ré- 
futafion catégoriqiu! de Kautsky qiii, constatanl « Ven- 
tière liberte » aceordée aiix coinmunisles en même 
temps que leur complete iinpuissancc, se base kVdes- 
sus pour représenter Ia révolution soviétiste, en Géor- 
gie, coninie un résultat de Ia violence, de 'Ia contrainte 
élrangère. C)r, les niots de Ia gazette nalionaliste : « A 
rintérieur, Ia croissance des forces bolcliévistes; à Tex- 
térieur, leur domination » sont Ia formule exacle du 
coup d*Etat soviétiste qui a'llait se produire. 

Sentant leur situalion désespérée, les menchéviks 
géorgiens s'engagèrent dans Ia voie de Ia róaction ou- 
verte. Le refus brutal et provocant du gouvernemenl 
de Jordânia de s'allier à Ia Russie conlre Dénikine 
avait déjà discrédité jusqu'à un certaln poinl les men- 
chéviks parmi les niasses. Les infractlons systémati- 
ques au traité conclu avec Ia Russie soviétiste, infrac- 
tions que nous primes soin de dénoncer, eurcnt un efíet 
analogue. Concevant 'rimpossibiiité d'exisler par eux- 
mêmes, alors que le pouvoir soviétiste avait Iriomphé 
sur tout le sud-est do 1'ancien empire des tsars, les 
menchéviks tirent des tentatives désespéróes pour aider 
Wrangel et obtenir le concours militaire de TEntente. 
Mais ce fui en vain. En Crimée, ce ne fut pas seulement 
le sort de Wrangel, ce fut aussi ce'lui de Ia Géorgie 
menchéviste qui se decida, 

Nos eHeclifs au Caucase furent quelque pau augmen- 
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tés duraiit Tautomne 1920, au moment de Ia descente 
efTectuée par Wrangel au Kouban, alors qu'il n'était 
bruit que d'une occupalion de Balouin. Cette concen- 
Iration de nos Iroupes avait uii caractère puremeiil 
défensif. La üquidation du fronl de Wrangel et Tar- 
mislice avec Ia Pologne rcnforcèrent 'les tendances so- 
viétistes eu Géorgie. La présence des régiments rouges 
aux frontières de ce pays signlfiait qu'il n'y avait nulle- 
nient lieu de craindre une intcrvention étrangère en 
cas de révolulion soviélisle. Ce n'est pas pour renver- 
ser les menchéviks qu'il fallait des soldats rouges, mais 
pour prevenir loule tentaüve de débarquement de trou- 
pes envoyées de Constantinople par TAnglelerre, par Ia 
l"rance ou par Wrangel pour étoulTer Ia révolulion so- 
viélisle. Les menchéviks eux-mêmes, avce leur garde 
prétorienne populaire et leur armée nationale fictive, 
opposèrcnt une résistanee insigniílanle. Commencée 
au déhut de février, Ia révolulion soviétiste était déjà, 
vers le niilieu de mars, lerminée dans loules les par- 
lies du pays. 

Nous n'avons pas 'Ia moindre intenüon de dissimuler 
ou de rabaisser Timportance du rôle de Tarmée sovié- 
lisle dans Ia vicloire des soviets au Caucase. En février 
1921, cette armée preta à Ia révolulion un concours 
j)uissant, quoique beaucoup moindre que celui qu'a- 
vaient fourni, durant trois ans, aux menchéviks les 
armées lurque, allemande, anglaise, sans parler des 
gardes-blancs russes. Si 'le Comitê Révolutionnaire qui 
dirigeait Tinsurrection ne commença pas ses opéraüons 
à Tiílis, centre de Ia garde populaire menchéviste, mais 
dans les frontières, oii 11 pouvait s'arc-bouler à far- 
mée rouge et rassembler ses forces, cela prouve unique- 
ment qu'il avait un seus politique avise, ce que l'on 
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ne saurait dire de Kautsky, qui, après coup, cherche 
à dicter à Ia révcylution gcorgienne une lactique con- 
Iraire à celle qui lui a donné Ia victoire. Que Kautsky 
garde ses leçons de stralégie pour lui! Nous, nous vou- 
lons nous instruire et apprendre à battre rennemi. Les 
apòtres de Ia 11" Internationale, eux, enseignent Tarl 
(rêlre battu. 

Ce qui arriva fut ce qui, depuis longtemps déjà, se 
préparait et ne pouvait pas ne pas arriver. L'histoire 
des rapports entre Ia Géorgie et Ia Russie soviéliste 
n'est qu'un ehapitre du livre sur le blocus de Ia Russie, 
sur les interventions niililaires, sur Tor français, sur 
les navires anglais, sur les qualre fronts qui dévorè- 
rent Télite de Ia classe ouvrièrc. Ce cliapilre ne sau- 
rait être isole du reste du livre. La Géorgie, telle que 
nous Ia représentent niaintenant les capitalnes nien- 
chévisles de Ia guerre civile, n'a jamais existe : il n'y 
a jamais eu de Géorgie démocralique, paeilique, auto- 
nonie, neutre. Ce qu'a été Ia Géorgie, c'est une place 
d'annes de Ia gucrrc de classes panrusse. Celte place 
d'armes est mainlenant aux mains du prolétariat vic- 
torieux. 

Et, après que les dirigeants menchévistes de Ia Géor- 
gie ont aidé à massacrer, à pendre et à faire mourir 
de froid des dizaines de milliers de soldals rouges, des 
milliers de communistes et à nous porler des blessures 
que nous mettrons de 'longues années à guérir; après 
que, malgré toutes nos pertes et tons nos sacriílces, 
nous somnies sorlis vainqueurs de Ia lutte; après que 
les masses laborieuses de Ia Géorgie ont, avec nolre 
coneours, jelé leurs dirigeants par-dessus bord à Ra- 
toum, ceux-ci vienncnt nous proposer de considérer Ia 
partie comme nulle et  de recommencer le jeu.   Aux 
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menchéviks qui se sont compiomis avec les officiers 
russes, turcs, prussiens et britanniques, Macdonald, 
Kaulsky, Mrs. Snowdcn et autrcs savants accouchcurs 
et sagcs-femmes de 'Ia II" Internationale se chargeroní 
de refaire une virglnité dcniocratique, après quoi, sous 
Ia pioleelion de Ia llottc britannique, avec les subsides 
des róis du naphtc et du manganèse, aux applaudisse- 
nienls du Times et avec Ia bénédiction du nouveau pape, 
Ia Gcorgic nienchcvisle, Ic pays le plus démocratique, 
le plus libre, Ic plus ncutrc au monde, será restauréc 
dans sa splendeur premiòre. 

VII 

La Gironde géorgienne, type politique. 

La Góorgie a joué, dans rhistoire du menchcvismc 
russc, un role des plus importants. Cest en Géorgie 
que le nienchévisme a rcvclu Ia forme Ia plus <5videntc, 
Ia plus marquée de Tadaptation du marxisme aux be- 
soins de Ia classe intellectuelle, chez un peuple arriérc 
qui, dans son développement, n'en élait encore, à tout 
j)rendre, qu'à sa période pré-capitaliste. L'industrie 
faisant défaut, Ia bourgeoisie nationale, au sens véri- 
table du niot, n'existait pas. Le capital commercial se 
trouvail concentre presquc exclusivement entre les 
mains des Arméniens. La culture intellectuelle était 
Tapanage des petits propriótaires fonciers, nobles pour 
Ia plupart. Le caj)italisme qui commençait à pénétrer 
Ia vie nationale n'avait pas encore créé sa culture, mais 
il avait déjà engendre des besoins que Ia noblesse géor- 
gienne, dont tout Tavoir consistait en vignes et en trou- 
peaux de moutons, était impuissante à satisfaire. Le 

.t^.-   : 
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mécoiitentement conlre radminislration russe et le Isa- 
risme s'alliait à Ia liainc dii capitalisníe represente par 
le marchand et Tusurier arniéniens. L'iiicerlitude du 
lendeinain et le désir de trouver une issue à sa situa- 
tion amenèrent naturellement Ia nouvelle généralion 
des intellectuels, nohles et pctits-hourgeois, à adhérer 
à ridéologie déniocralit|ue et à se chercher iin appui 
parnii 'les travailleurs. Mais à cette épocjuc (íin du siè- 
cle dernier), le programme de Ia démocratie polilique, 
sous son ancienne forme jacobine ou « nianchesté- 
rienne », était déjà depuis longleinps cojidamné par Ia 
marche de révolution historique et, dans Ia conscieiicc 
des niasses opi)rimées d'Europe, avait cédc le pas à dif- 
férentes théories socialistes qulj à leur tonr, perdaienl 
de plus en plus de terrain devant le inarxisme.Lcsaspi- 
rations de Ia nol)lessc des campagnes et des villes à un 
chanip plus large d'aclivité dans les domaines litté- 
raire, polilique et autres, aspirations marcjuées d'une 
sorte d'aversion envieuse pourle capitalisme; les pre- 
iniers mouvemcnts des arlisans et des ouvriers indus- 
trieis, peu nombreux encore, qui s'éveillaient à Ia vic 
polilique; le méconlenlemcnt sourd de Ia classe pay- 
sanne opprimée trouvèrent leur expression dans Tadap- 
tation meneliéviste du marxisme, laquelle siniultané- 
ment habituait à Ia reconnaissance du caractère inévi- 
lable du développemenl capilaliste, remellail en hon- 
neur les idées <lc Ia démocratie politi(jue discréditée:; 
en Occident et prédisail pour un avenir indetermine et 
lointain Ia domination de ia classe ouvrière (jui devait 
surgir, organiquement et sans douleur, de Ia démo- 
cratie. 

Nobles d'origine, petils-bourgeois par leur gcnre de 
vie et leur lour d'espril, avec un faux passeporl mar- 
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xiste eii poclie, leis élaienl les chefs du menchévisme 
géorgieti lorsíjirils cnlròrent tlaiis Ia ])olitique révolu- 
lionnaire. Méridioiiaux inipressionnables et souples,iIs 
(levinrcnt, cn beaucoup de cas, les chefs des étudiants 
et du mouvenient démocratique; Ia prison, Ia déporta- 
tion et Ia tribuno de Ia Dounia d'Einpire consolidèrent 
leur autorilé politiquc et leur iloniiòrent en Géorgie 
une certaine réputation. 

L'inconsistanc6 petile-bourgeoise du menchévisme, 
et particulièrement de sa fraction gíorgienne, appa- 
raissait de i)lus en plus netteineiit à mçsure que Ia 
révolution prenait plus d'ampleur et que ses taches 
intérleures et internationales devenaient plus compli- 
quées. La poltronnerie polilique est un trait iniportant 
du menchévisme; or, Ia révolution n'adniet guère Ia 
poltronnerie. Durant les grands événements, un men- 
chcvili falt i)iètre figure. Ce trait de son caractère s'ex- 
plique par ia crainte socialc du petit-bourgeois devant 
le grand, de l'inlellectuel, simple « pékin », devant un 
general, du petit avocat devant un véritable diploinale, 
du provincial méíiant et vaniteux devant un Français 
ou un Anglais. La poltronnerie devant les représen- 
tanls alfitrés du Capital a pour pendant oMigatoire Ia 
hauteur envers les ouvriers. Dans Ia baine deTsérélelli 
pour Ia Russie soviétiste 11 y a une revolte organique 
centre Ia tentalive de Touvrier de se mettre lui-même 
à Tceuvre que seul, lui, le petit-bourgeois instruit est 
de taille à accomplir, et encore avec Ia permission du 
grand bourgeols. 

Lorsque Tchkenkcli ou Guéguetchkori parlent du 
bolcbévisme, ils emprunlent leurs épithètes aux char- 
rctiers non seulement de Tillis, mais de toute 1'Eu- 
rope. Mais quand ils « conversent » avec   le   general 
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tsarisle, Alexéiev, ou hien avcc le general alleniand, von 
Kress, ou eneore avee Ic general anglais, Walker, ils 
s'cirorccnt d'alteindre à Ia nohiesse de langagc des 
maitres d'hôtel suisses. Cesl surtout des généraux qu'ils 
ont i)Our. Ils leur donnent des gages, ils cherchent à 
les convainere, ils leur ex})liqucnt avcc dóférence que 
le socialisme gcorgien cst quelque chose de loul h fail 
diíTérent dos autres formes du socialisme, qui nc visent 
qu'à Ia destruction et au désordre, landis que leur so- 
cialisme, à eux, cst une garantia d'ordre. L'expérience 
politique rend les pelits-bourgeois plus cyniques, mais 
ne leur a])prend rien. 

Nous avons ouvert plus haut, devant nos lecteurs, le 
Journal de Djoughéli et nous avons vu tel qu'il se re- 
presente lui-mème iin des elievaliers du menchévisme. 
II briilc les villages ossètes et, dans un style de collé- 
gien déprav6, exprime dans son journal son admira- 
tlon pour Ia beaulc de Tincendic et ses aflinités avec 
Néron. Les bolchéviks, qui ne taisent pas les faits de 
Ia guerre civile et 'les mesures de rigueur qu'ils eni- 
ploient pour mater leurs ennemis, cn imposent incon- 
testablenient à ce répugnant cabotin. Comme ses mai- 
tres, Djougliéli est absolument incapable de compren- 
dre que, derrière cette politique ouverte et intrépide 
de violence révolutionnaire, il y a Ia conscience d*un 
droit histori(iue, d'une mission rcvoilutionnaire, con- 
science qui n'a rien de commun avec le cynisme chonté 
d'un satrape « démocratique » provincial incendiant 
les villages et se regardanl avec complaisance dans Ia 
glace pour bien se convainere de sa ressemblance avec 
le dégénóré romain au front ceint d'une couronne im- 
périale. 

Djoughéli n'est pas une exception; ce qui le prouvo 
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mieux que tout, c'est Ia préface on ne peut plus élo- 
gieuse écrite pour son livre par le ministre des Affaires 
Etrangères, Guéguetchkori. A Ia suite de Jordânia, le 
ministre de rintérieur, Ramichvili, se référant à Marx, 
proclamait avec emphase le droit de Ia démocratie à Ia 
terreur implacable. De Néron à Marx... Le cabotinage 
de ces bourgeois de province, leurs procedes superíi- 
cids, leur imitation purement simiesque sont le téraoi- 
gnage criant de leur nullité, du vide de leur esprit. 

Constatant eux-mêmes Ia complete impuissance de 
Ia Gcorgie « indépendante », obligés, après Telíondre- 
nient de rAUemagne, de chercher Ia protection de l'En- 
tente, les menchéviks dissimulèrent de plus en plus 
soigneusement leur Police Spéciale et, au lieu du mas- 
que bon marche modele Djoughéli-Néron, revêtirent le 
masque Jordania-Tsérételli-Gladstonc, pour imiler ce 
déclamateur fanieux, amoureux des lieux communs à 
Ia sauce libéralc. 

Les menchéviks géorgiens, surtout dans leur jeu- 
nesse, avaient besoin d'un marxisme frelaté, dans Ia 
niesure ou il justifiait leur position essentiellement 
bourgeoise. I-<eur poltronnerie politique, leur phraséo- 
jogie dcmocralique, assemblage de lieux communs pa- 
Ihéliques, leur répulsion instinctive pour tout ce qui 
est précis, achevé, tranche dans le domaine des idées, 
leur vénération envieuse des formes extérieures de Ia 
civilisation bourgeoise donnaient par leur amalgame 
un type diamélralement opposé au type marxiste. 

Lorsque Tsérételli traite de Ia « démocratie interna- 
lionale », que ce soit à Saint-Pétersbourg, à Tiflis ou à 
Paris, il est absolument impossible de savoir s'il parle 
de Ia mythique « famille des peuples », de 'rinterna- 
tionale ou bien de TEntente. En fm de compte, c'est 

8 
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loiijours à cette dernière qu'il s'adresse, mais il s'ex- 
prime de telle façon qu'on peut croire cjuMl s'agit égale- 
nient du prolétariat mondia'1. Ses idées délayées, ses 
conceptions amorphes facilitent on ne peut pius cette 
confusioii. Lorsque Jordânia, le chef du clan, parle de 
Ia solldarilé intenuilionale, il allègue, à l'appui de sou 
argunienlation, Thospilalité dcs róis géorgiens. « L'ave- 
nir de rinternalionale et de Ia Soclété des Nalions esl 
assuré », annonce Tchlvcnlvéli à son retour d'Europe. 
Préjugés nalionaux et bribes du socialisme, Marx et 
Wilson, eml)allements puremenf ütléraircs et étroitesse 
pelite-bourgeoisie, pallios et bouflonnerie, l'Internatio- 
nale et Ia Société des Nalions, une cerlaine dose de 
sincérité, beaucoup de charlatanisme et, par-dessus tout, 
satisfaction béate d'un apoUiicaire de province; leWe 
est Ia mixture qui forme Tàme d'un mencbévilí géor- 

Les menchéviks géorgiens acclamèrent avec enthou- 
siasme les quatorze points de Wilson. lis acclamèrenl 
Ia création de Ia Société des Nations. Auparavant, ils 
avaient acclamé Tentrée des troupes du kaiser en Geór- 
gia. Puis ils avaient acclamé leur départ. Ils acclamè- 
rent l'arrivée des Iroupes anglaises. Ils acclamèrent Ia 
déclaralion amicale de l'amiral trancais. Ils acclamè- 
rent, il va de soi, Kautsky, Vandervelde, Mrs. Snow- 
den et sont prèts, à cbaque instant, à acclamer I'arche- 
vêque de Cantorbéry si celui-ci veut bien « se iendre » 
de quelques nouvelles malédictions à Tadresse des bo'l- 
chéviks. Cest de cette façon que ces messieurs dénion- 
trent qu'ils sont les enfants véritables de Ia « civilisa- 
tion européenne ». 

Le mémorandum presente par Ia délégation géor- 
gienne à Ia Société des Nations à Genève nous dévoile. 
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d'une   façon   snisissante,   Tessence   du   menchévisme 
géorgien. 

« Range sous le drapeau de la démocratic occiden- 
tale — est-il dit dans la conclusion du méniorandiim 
— le peiiple géorgien, lout naturellemenl, ressent une 
sympalhie exclusive pour Tidée de la loimation d'un 
système polilique, (jui, conséquence directe de la guerre, 
sert eu niôme lemps de nioycn pour paralyser la possi- 
bilite de nouvelles guerres dans Tavenir. La Société des 
Nalions, qui incarne ce système, represente, par la fé- 
condilé  de   ses  rósultats,  racquisilion  la  p'Uis   reniar- 
quable de Tliumanité dans sa voie vers Tunité future. 
Priant de Taduietlre dans la Société des Nations... le 
gouvernenient géorgien estime (juc les príncipes mèmes 
appelés à régler la vle inlernalionale dirigée désormais 
vers la solidarité et la collaboration, exlgent Tadmis- 
sion dans la famille des peuples 'libres européens du 
peuple antique qui fut autrefois Tavant-garde du chris- 
tianisme  en  Orient   et   qui   est   devenu  maintenant 
l'avanl-garde de la démocratie, du peuple qui n'aspire 
{[u'au  travail  libre, opiniàtre, dans la maison qui est 
sou hérilage legitime et incontestaWe. » 

Après cela, il n'y a plus qu'íi tirer Téchelle. Voilà un 
document classique de la bassesse. 11 peut servir de cri- 
térium sfir; le socialiste cbez lequel ce mémorandum 
ne provoquera pas un haut-le-cojur doit être exclu 
ignominieusement et pour loujours du mouvcuient ou- 
vrier. 

La conclusion principale que Kautsky tire de sou 
étude sur la Géorgie est que, contrairement à la Rus- 
sie, avec ses fractions, ses scissious et ses luttes intes- 
tines, coutrairenrent à toiit ce monde coupable, qui sous 
ee rajjport ne vaut pas mieux que la Russie, c'est dans 
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les niontagnes de Ia Géorgie seulement qu'il a trouvc 
le rògne du marxisme véritable, du marxisme aulhen- 
tique. Pourtant, Kautsky ne cache pas qu'il n'y a, en 
Géorgie, ni grande ni moyenne industrie et, par suite, 
pas de prolétariat au sens acluel du mot. La grande 
masse des deputes menchéviks de l'Asseniblée Consli- 
tuante géorgienne était composée de professeurs, de 
niédecins, d'eniployés. La niasse des électeurs était re- 
présentée par les paysans. Néannioins, Kautslvy ne se 
donne pas Ia peine d'exij'liquer ce prodige historique, 
lui, qui, avec tous les menchéviks, nous accuse de re-" 
j)résenter les cotes arriérés de Ia Russie coninie des su- 
l)ériorités, découvre le modele ideal de Ia social-démo- 
cralie dans le coin le plus retardataire de il'ancienne 
Russie. En réalité, si le « marxisme » en Géorgie n'a 
pas connu les scissions et une lutte de fraclion aussi 
intenso que dans les autres pays moins favorisés, cela 
prouve uniiiuenicnt ([ue le niilieu social y était plus 
])riniilif, 'le processus de difíérencialion de Ia démo- 
cratie bourgeoise et de Ia démocratie prolélarienne y 
étant considérablement en retard, et, par suite, que Io 
menchévisme géorgien n'avait rien de commun avec le 
marxisme. Au lieu de répondrc à ces questions fonda- 
mentales, Kautsky declare du haut de sa grandeur 
qu'il connaissait déjà les vérités du marxisme, alors 
que beaucoup d'entre nous n'élaient encore qu'au ber- 
ceau. Nous ne chercherons pas à conlesler íi Kautsky 
cette supériorité. Le sage Nestor—celui de Shakcspeare 
et non celui d'Homère •— se considérait comme supé- 
rieur à son ennemi pilus jeune que lui parce que Ia 
femme qu'il aimait avait élé autrefois plus belle que 
Ia grand'mère de ce dernier. Chacun se console comme 
il peut. Mais peut-être est-ce parce que Kaulsky a, de- 
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puis Irop longtemps, étudié Talpliabet du socialisme 
qu'il n'a pas su, quand il s'agissait de 'Ia Géorgie, eii 
lire les premicres leltres. Pour lui Ia stabilité et Ia du- 
rcc relatives de Ia dominalion du menchévismc géor- 
gieii sont le fruit d'une sagesse tactique supérieure; il 
ne voit pas qu'e'lles s'cxpliquent par le fait que Tère 
du socialisme révolulionuaire pour Ia Géorgie arriérée 
a connnencé plus lard que pour les autres parties de 
Tancienue Russic. Profondcment blessé par le cours de 
riiistoire, Karl Kautsky, aux derniers jours de Tère 
nieiichévisle, est arrivé à Tillis pour y apaiser sa soif 
spiriluelle. Trois quarls de siècle après que Marx et 
Engels avaienl écrit Icur manifeste, Mrs. Snowden s'est 
empressée également d'y courir j)our aérer son bagagc 
spiriluel. La cliose, en cíTel, s'imposait. L'Evangile de 
Jordânia est raisonnable, organique, véritablement 
dans Tcsprit « fabien »; il va du roi géorgien Vakli- 
tanga à M. Iluysníans; il a été créé par le ciei lui- 
mème pour Ia satisfaction des besoins les plus nobles 
du socialisme britanniquc. 

Que Ia bêtise est vivace, Iorsqu'ellc a des racines so- 
ciales! 

Vlll 

Encore Démocratie et Soviétisme. *" 

Maintenant que nous en avons fini avec le rccit des 
événements, qu'i1 nous soil permis de nous arrètcr à 
quelques considérations générales. 

L'histoirc de Ia Transcaucasie durant les cinq der- 
niòres années est un cours extrêmement instructif de 
démocratie en période révolulionuaire. Aux élections à 
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rAssemblce Constiluanle paiirusse, aucuu  des   parlis 
caucasiens n'avait inscrit dans soa prograniine Ia sé- 
paration d'avcc Ia Russie. Qualre ou cinq móis plus 
lard, en avril 1918,1c Scim Iranscaucasicn composé des 
dépulés de ccllc inêiiie Asseinblée Conslitiiante dccré- 
tait Ia séparatioii de Ia Géorgie d'avcc Ia Russie et sa 
conslilulion en Etat iiulépendanl. Et alnsi, sur cetle 
questioii fondaincnlale de Ia vle étatiquc : avcc Ia Rus- 
sie soviétiste ou sans clle et coutre elle, personne ne 
consulta Ia population de Ia Transcaucasie; il ne fut 
fjueslion ni de referendum, ni de p]él)iscite, ni de nou- 
velles éleclions.   La séparation   de   Ia   Transcaucasie 
d'avec Ia Russie fut décrótée par les mènies deputes qui 
avaicnt ctó clus pour représenter Ia Transcaucasie   à 
Saint-Pétersbourg sur Ia base des plalcs-formes démo- 
cratiques aniorphes de Ia première période de Ia révo- 
lution. 

La Ré])nblique Transcaucasicnne fut proclaniée toul 
d'abord comme fédération de toutcs les nationalités du 
Caucasc. Mais Ia situation créée par Ia séparation d'avec 
Ia Russie et Ia rechcrche de nouvelles orientalions in- 
lernaiionales amena Ic fractionnement de Ia Transcau- 
casie en trois parties dislinclcs : rAzerbcidjan, rArnié- 
nic ei Ia Géorgie. Le 2() mai 1918 déjí», c'esl-à-dlre cin([ 
semaines après Ia séjjaration, le Seim — forme de de- 
putes de i'Assein!)iéo (^onsliluantc jjanrnsse ([ui avail 
créé Ia Ré|)ubli((ue 'Iranscaucasiennc, proclamait sa ii- 
quidation. Comme auparavant, Ton ne demantla poinl 
leur avis aux masscs populaires; il n'y cut ni élections 
ni ancune autre lornic de consultalion. Et alnsi, lout 
d'abord, sans s'occuper du désir de Ia population, on 
Tavait séi)arée de Ia Russie pour réaliscr, comme Tex- 
l)liquaient les dirigcants   du   Seim,   une   union   plus 
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étroite des Tartares, des Arméniens, des Géorgiens. 
Ensuite, à Ia première secousse extérieure, Tartares, 
Arméniens et Géorgiens avaient été, sans qu'on les 
consultàt, scindés en trois Etats distincts. 

Le niênie jour, Ia fraction géorgienne du Seim pro- 
clamait Ia Géorgie republique indépendante. Les ou- 
vriers et les paysans géorgiens ne furent point consul- 
tes : on les mit en présence du fait acconipli. 

Durant les dix móis qui suivirent, les menchéviks 
consolidèrent le « fait accompli » : ils pourchassèrent 
les communistcs qu'i!s réduisirent à Taction clandes- 
tine, entrèrent en relations avec les Turcs et les Alie- 
mands, conclurenl des traités de paix, remplacèrent les 
Allemands par les Anglais et les Américains, accompli 
rent leurs reformes fondamentales, surtout créèrent 
Icur force armée prétorienne, Ia Garde Populaire, et, 
aprcs tout cela seulement, se décidèrent à convoquer 
TAssemblée Conslituante (mai 1919), mettant ainsi les 
masses dans Ia necessite d'élire des représentants au 
Parlenienl de Ia republique géorgienne indépendante, 
dont elles n'avaient jamais entendu parler et à laquelle 
elles n'avaient jamais pense. 

Que signifle tout cela? Si Macdonald, par exemple, 
comprenail tant soit pcu rhistoire, c'est-à-dire s'il était 
capahle de voir dans rhistoire le mouvement des forces 
et des inlérèts vitaux et de distinguer leur aspect véri- 
tahle du masque qui les recouvre, leurs causes réelles 
des contingences, il arrivcrait tout d'abord h Ia con- 
clusion ([ue les j)oliticiens menchévistes, ces démocra- 
tes par cxcellence, s'eíTorçaient de réaliser, et réalisaient 
cn fait, les mesurcs les plus importantes, contrairement 
aux méthodes de Ia démocratie politique. Ils utiliscrenl, 
il esl vrai, Ia fraction transcaucasienne de TAssembléc 
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Constituante panrusse, mais ils remployòrent à des 
buls diamétralement opposés à ceux pour lesquels clle 
avait été élue. Puis ils soutinrcnt artifícicllement ce 
résidu de Ia révalution de Ia veillc pour faire opposi- 
tion au Icndemain de cette révolutlon. Ils ne convoquè- 
rent TAssemblée Constituante géorgienne qu'après 
avoir mis Ia Géorgie dans une situation à laquelle ü 
n'y avait pour Ia population d'auire issue que celle 
(juMls lui avaient imposée : Ia Transcaucasie était sé- 
parée de Ia Russie, Ia Géorgie de Ia Transcaucasie; les 
Anglais occupaient Batoiim; les blancs, amis rien moins 
que súrs, étaient aux fronticres de Ia republique; les 
bolchéviks géorgiens étaient mis hors Ia loi, le parti 
menchévik restait le seu! intermédiaire possible entre 
Ia Géorgie et fEnlenle dont dépendaient les arrivages 
de blé. Dans ces conditions, les élections « démocrati- 
ques » ne pouvaient avoir pour résultat (jue le sanc- 
tionncment de cette série d'actes accomplis au moyen 
de Ia contrainte contre-révolutionnaire par les menché- 
viks eux-mêmes et par leurs complices et protecteurs 
étrangers. 

Que Ton compare à cela le coup d'Etat du 7 novem- 
bre prepare par nous au grand jour en rassemblant les 
masses autour du programme : « Tout le pouvoir aux 
soviets », en construisant les soviets, en luttant pour 
les soviets, en y conquérant Ia majorité contre les men- 
chéviks et les socialistes-révolutionnaires dans une lutte 
sans merci, et que 1'on nous dise oü est Ia véritable 
démocratie révolutionnaire! 

II nous faut maintenant revenir à quelques questions 
relatives au mécanisme de Ia révolution tel que nous 
le connaissons par Texpérience des temps modernes. 

Jusqu'íi Fhcure actue'lle, Ia révolution n'élait possible 
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qu'au cas oíi les intérêts de Ia majorité du peuple, par 
suite, de classes diíTércntes, étaient en contradiction 
avec le système existant de Ia propriétó et du regime 
étatique. Cest pourquoi Ia révolution débutait par les 
revendications « populaires » élémentaires, dans 'les- 
quels rintérêt de classe des possédants, Tineptie de Ia 
pelile bourgeoisie, Tétat politique arriéré du prolétariat 
Irouvaieiit leur expression. Ce n'est qu'au cours de Ia 
réalisalion elTective de ce prograinme que des antago- 
nisuies d'inlcrcts se révèlent dans le camp mème de Ia 
révolution. Les éléments possédants, conservateurs sont 
rejetés progressivement ou d'un seul coup dans le camp 
de Ia contre-révolution. Les unes après les autres les 
diíTdrentes couches des massas opprimées se lèvent 
pour 'Ia lutte. Leurs revendications se font plus catégo- 
riques, leurs méthodes de lutte plus implacablcs. La 
révolution atteint son point culminant. Pour qu'elle 
continue son ascension, il lui manque soit des bases 
malériclles (dans les conditions de Ia production), soit 
une force politique consciente (le parti). Alors Ia courbe 
commence à s'al)aisser pour une courte durée de temps 
ou pour une longue période historique. Le parli ex- 
Irème de Ia révolution ou l)icn est elimine du pouvoir, 
ou bien restreint son programme d'action, en atten- 
dant qu'il se produise un changement en sa faveur 
dans le rapport des forces. Nous ne donnons ici que Ia 
formule algébrique de Ia révolution sans ses significa- 
lions exactes de classe, mais cela nous suffit pour le 
momcnt, cai il s'agit du rapport entre les forces vives, 
qui s'accroissent dans Ia lutte, et les forces de Ia démo- 
ciatie. 

Les   institutions   parleraentaires   héritées   du   passe 
(Elats Généraux en France, Douma d'Einpirc en Rus- 
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sic) pcuvent, à un certain monient, donner une impul- 
sion à Ia révolulion, mais hientôt elles Ia contrecarrent. 

La représentation clue à Ia première période de Ia 
révolution reflete inévitablement ramorphisme politi- 
que, Ia naíveté, Ia honhomie, Tindécision de cette der- 
nière. Aussi devient-elle rapidement un frein pour 'le 
développement révolutionnaire : s'il n'existe pas une 
force révolutionnaire capable de franchir cet obstacle, 
Ia révolulion plétine sur place, puis fait machine en 
arriòre. La contre-révolution ba'laye Ia Constituante. 
Ainsi en fut-il pcndant Ia Révolution de 1848 : le ge- 
neral Wrangel liquida TAssemblée Constituante prus- 
sienne qui n'avait pas su le liquider et qui n'avait pas 
été liquidée tílle-mêrae au moment nécessaire par le 
parti révolutionnaire. Nous avons eu aussl, on le sait, 
notre general Wrangel, qui avait évidemment hérité 
des pencliants de son aleul. Mais nous Tavons liquide. 
Si nous y avons réussi, c'est parce que nous avions li- 
quide préalablenient l'AssemWée Constituante. La Cons- 
tituante de Samara, elle, a refait Texpérience prus- 
sienne et elle a Irouvé son fossoyeur en Koltchak. 

La Révolution française n'a pu opérer pendant un 
certain temps au moyen d'lnstitutions représentatives 
encombrantes, toujours en retard sur les événements, 
que parce que rAIleniagne, à cette époque, ctail réduitc 
à rien et qu'il élait difficile à rAnglelerre, alors comme 
maintenant, de s'cngager sur le continent. Ainsi Ia Ré- 
volution française — et c'est cc qui 'Ia distingue de Ia 
nôtre —• a eu à ses débuts une longue « haltc » exté- 
rieure qui lui a permis, jusqu'à un certain point d'ajus- 
ler et d'adapter, sans se presser, les représcnlations dé- 
mocratiques successives aux besoins de Ia révolution. 
Quand Ia situalion devint menaçante, le parti révolu- 
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tionnaire dirigcant n'orienla pas sa polilique dans le 
scns de Ia déniocralie fomidle, mais, avec le couperel 
de Ia giiillotinc, lailla à Ia hâte Ia déniocralie à Ia me- 
siire des hesoins de sa politi.quc : les Jacol)iiis exter- 
minèrent Ics membrcs de Ia droiie de Ia Convention et 
inlimidèreiit les centrlstes du Marais. La révolulion ne 
suivit pas le lit du fleuve démocratique; elle marcha 
par Ics défilés et les ravlns de Ia dictature terroriste. 
L'hisloire, cn somme, nc connalt pas de révolution qui 
se soit termince par Ia voie démocratique. Car Ia révo- 
lulion csl un litige grave, qu'on ne résoud jamais sui- 
vant 'Ia forme, mais selon le fond. II arrive assez sou- 
veiít que les gens perdent leur fortune et même ce 
que Ton appelle riionneur à un jeu purement conven- 
tionnel comme le jeu de cartes; mais les classes ne 
consentenl jamais à pcrdre leur avoir, leur pouvoir et 
leur hohneur au jeu conventionnd du parlemenlarisme 
démocratique. Ellcs résolvent loujours Ia queslion sé- 
rieusement, c'cst-íi-dire conformément au rapport vé- 
ritable des forces matérielles et non pas suivant leur 
rcpréscnlatlon plus ou moins flclive. 

On ne saurail douter que, même dans les pays ou 
le prolélariat, comme en Ang'leterre, forme Ia majorité 
absoluc de Ia populalion, une institulion représentative 
qui serait créée par Ia révolution ouvrière ne reíléterait, 
en même lemps que les premiòres revendicatioris de Ia 
révolution, les Iradiüons monstrueusemcnt conserva- 
trices de cc pays. La personne d'un leader trade-unio- 
niste angiais d'aujourd'hui cst un amálgama de pré- 
jugés rcligicux. et sociaux remonlant à une époque 
cxtrêmemcnt reculée, contemporaine, pour le moins, 
de Ia reslauralion de Ia cathédrale de Saint-Paul; d'ha- 
bitudes   pratiques    de    fonctlonnaire   d'organisalion 
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ouvrière vivant à une époque de maturitc politique; de 
raideur de pclit bourgcois visant à Ia respectabililé; de. 
conscience frelatée de politicicn ouvrier fainiliarisc 
avec toutes les trahisons. Ajoulez à cela les inllucnces 
intellectuelles, doctrinalcs, « fabiennes » diverses : mo- 
rale socialiste des prédicateurs de dimanche, systèmes 
rationalistes des paciíistes, dilcttanlisme des socialistes 
amateiirs, étroitesse obstiuée ei hautainc du « fabia- 
nisme ». Si les conditions soclales actuelles eu Angle- 
terre sont extrêmement révolutionnaires, le long passe 
historique de ce pays a marque d'une cmpreinte con- 
servalrlcc puissanle Ia conscience de Ia burcaucialie 
ouvrière et mème de Ia couche supérieurc des ouvriers 
les plus qualifiés. En Uussie, les obstacles à 'Ia révolu- 
tion socialiste sont objectifs : ils consistent dans le 
morcellement de Ia propriélc paysannc ei dans Télat 
arriéré de Ia lechnique; cn Angleterre ils sonl subjec- 
tifs : ils consistent dans le croupissement idéologiíjue 
de toas les Hendcrson et Mrs Snowden dn Royaume- 
Uni. La révolution ouvriòre aura raison de ces obsta- 
cles par des métbodes d'épuralion qu'elle appli([uera 
sur elle-mènio. Mais il n'y a aucun espoir ([u'e]le puissc 
en avoir raison par Ia voie de Ia dcmocratie. M. Macdo- 
nald Ten cnipêchera, non pas par son programine, 
mais par le fait mème de son conservatisme pcrsonncl. 

Etant donné rinstabililé des rapports sociaux íi Tin- 
térieur et les cbangenients brusques et toujours dan- 
gereux h rextcrieur, i'l n'est pas douteux (jue, si Ia ré- 
volution russe s'ütail niise aux j)icds les entraves du 
démocratisme bourgeois, elle serait depuis longtemps 
déjà étendue sur Ia grand'route, Ia gorge tranchée. 
Kautsky, 11 est vrai, declare dans ses écrits que Técrou- 
lement de  Ia Republique  soviétistc ne  serait  pas  ua 
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coup sensible pour Ia révolution internationale. Cest là 
une aiitre queslion. Nous soinmes persuadés que reffon- 
drenient de Ia Republique du prolétariat russe serait un 
soulagement considérable pour beaucoup de gens, qui 
exj)liqucraient immcdialement qu'ils avaient, dès le 
début, prévu Ia chose. Kautsky écrirait sa niille et 
uiiième brochure, dans laquelle il expliquerait pour- 
quoi 'le pouvoir des ouvriers russes a succonibé, mais 
oublierait d'expliquer pourquoi lui-même il est con- 
damné à n'être qu'une nullilé. Quant à nous, nous con- 
sidéions que le fait que Ia Republique soviéllste a tenu 
bon pendant Jes années les plus pénibles est Ia meil- 
leure preuve de Ia vitalité du syslème soviétisle. Ce 
systènie, évidemnient, ne renfernie en soi aucune vertu 
niiriíique. Mais il s'est révélé assez souple pour conser- 
ver au Parti communiste, qu'il a lié ctroitement aux 
inasses, Ia liberte de manceuvre nécessaire pour ne pas 
paralyser son iniliative, pour le préserver des dangers 
du jeu j)arlementaire, qui est cliose de deuxième et de 
troisiènic ordre par rapport aux taches fondamentales 
de Ia révolulion. Quant au danger contraire,qui consis- 
terait íi ne pas reniarquer les changements survenus 
dans rélal des esprits et les modifications dans Ia cor- 
rélation des forces, il faut reconnaitre que, durant ia 
dernière année, le soviétisme a montré, sous ce rap- 
port, une vitalité supérieure. Les menchóviks du monde 
entier se sont mis à parler du thermidor de Ia révolu- 
tion russe. Mais ce n'est pas eux, c'est nous-niêmes qui 
avons établi ce diagnostlc. Et, ce qui est encore plus 
imporlant, c'est que le parti communiste a fait aux 
as{)irations « thermidoriennes », aux tendances de Ia 
pelite bourgeoisie, les concessions nécessaires pour Ia 
conservation du pouvoir du prolétariat sans briser le 
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système et sans làcher le gouvernail de direction. Uii 
professeur russe, qui aline à réíléchir et auquel Ia ró- 
volution a éUi d'un certain proflt, a qualifié, assez spi- 
riluellement d'aillcurs, notre nouvelle ptílitique écoiio- 
niique de « descente faite en serrant les freins ». Tròs 
probablenient, notre professeur — et il ii'est pas ie 
seul — se represente cette descente, dont naus n'avüns 
d'ailleurs nullement 1'intention d'amoindrir Tinipor- 
tance, comini; quelque chose de déflnilif et de décisii'. 
II devra hientôl se convaincre que, malgré rimportance 
de certains de ses écarls, notre politique se redresse tou- 
jours et conserve sa direction fondanientale. Pour s'en 
convaincre, il faut Ia juger non pas d'après un fail isole, 
sensationnel, mais suivant son sens general et 'les ne- 
cessites de toute une époque. En tout cas. Ia « descente 
faite en serrant les freins » a pour le prolétariat au 
pouvoir les mômes avantages qu'ont, pour le régihie 
bourgeois, les reformes accomplies en tenips ulile, les- 
quelles diminuent Ia prossion révolutionnaire. Voilà 
qul doit être faciie à comprendre pour Henderson, 
dont le parti tout entier n'est qu'un frein de süieté íi 
Tusage de Ia sociélé bourgeoise. 

Que penser maintenant de Ia « dégénérescence » du 
système soviétiste, dont, depuis longtemps déjà, les 
menchéviks de tous les pays parlent tant dans leurs 
discours et dans leurs écrits ? Ce qu'ils appellent « dé- 
générescence » est en rapport étroil avec ce qui a élé 
nommé plus haut Ia « descente faite en serrant les 
freins ». La révolution Internationale traverse en ce 
moment une pt^riode de cristallisalion, de rassemble- 
nient de ses forces; extérleurement c'est une sorte de 
piétinement sur place et même de recul. Cest ce 
qu'exprime  en  partie  notre  nouvelle poilitique  écono- 
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mique. II esl naturel que cetle période pénible, oü le 
inouvemcnt internalional subit un temps d'arrêt, se 
repercute sur Ia situatioii et sur l'état d'esprit des 
masses laborieuses de Russie et, partaiit, sur le Iravail 
du syslème soviétisle. Notre appareil administralif et 
économique a fait, durant cette période, de grands pro- 
giòs. Mais, évidemiiient, 'Ia vie des soviets, en tant 
qu'organes de représentalion des masses, n'a pu coii- 
server cette tension qui étalt sa caractéristlque dans Ia 
période des premières victoires intérieures ou aux mo- 
ments oü le danger extérieur était menaçant. Les lultes 
stériles des partis parlementalres, leurs combinaisons 
et leurs intrigues peuvent revêtir et revêtent fréquem- 
nient un caractère « dramalique » extraordinaire, au 
monient oíi les masses traversent une période de três 
grande dépression niorale. Le système soviétisle 
ne jouit pas d'une telle iiulépendance. 11 reflete beau- 
coup plus directement les masses et leur état d'esprit. 
II est monslrueux de !ui reprocher comme une infério- 
rilé ce qui est sa supériorité essentielle. Seul le déve- 
loppement de Ia révoilution cn Europa redonnera une 
impulsion plus puissante au systènic soviétisle. Mais 
peut-êlre pourrait-on « remonter le moral » des tra- 
vailleurs grâce à une opposition menchéviste et aux 
autres mystères du parlemcntarjsme? Les pays à démo- 
cratie parlementaire ne manquent pas. Eh bien! oü 
sont les résultats? II faudrait être 'le plus « bouché » 
des professeurs de droit constitutionnel, ou le plus im- 
pudent des renégats du socialisme pour nier que les 
masses ouvrières de Russie, maintenant, au nioment 
de Ia soi-disant décadence du système soviétisle, parti- 
cipent à Ia direction de toutes les branches de Ia vie 
socialc, d'une façon inliniment plus active,plus directe. 
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plus constante, plus décisive que dans nMniporte quelle 
republique parlemenlaire. 

/* 

üans les pays oíi le parlemenlarisme est déjà de 
date aneiennc, il s'est forme toute une série <le niéca- 
nisníes de transníission complexcs et varies, au moyen 
desquels Ia volonté du Capital trouve son expression 
par rintermédiaire d'un Parlement issu du suffrage 
univcrsel. Dans les pays jeunes et à civilisation peu 
avancée, Ia démocratie basée sur Ia classe paysanne 
revêt un caractcre beaucoup plus sincère et, par là 
inême. Ires instructlf. De même que Ton commence 
J'étude des organismes animaux par les ainibes, de 
niènie il faudrait cominencer Tétude des mystères 
du parlemenlarisme anglais par rélude de Ia pra- 
tique des constiluüons balkaniques. Les parlis diri- 
geants qui ont été au pouvoir en Bulgarie depuis 
Ia reconnaissance de rindépendancc de ce pays onl 
mené entre cux une lutle iniplacable, quoique leurs 
programmes fussenl sensiblenient les mèmes. Chaque 
parti appe'lé au pouvoir par le souverain — que ce 
parti fiit russophile ou germanopbile — commençait 
par dissoudre TAssemblce populaire et procédait à de 
nouvelles cleclions qui 'lui donnaient invariablement 
une majorité écrasanle et ne iaissaient íi cbacun des 
autres partis rlvaux que deux ou trois siòges au Parle- 
ment. Deux ou Irois ans plus tard, un de ces partis ré- 
duits à rien par les élections démocratiques, était appelé 
à son tour au pouvoir par le souverain, prononçait Ia 
dissolution de TAssemblée populaire et oblenait Tim- 
mense majorité des mandats aux nouvelles élections. 
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La classe paysaiine bulgare, qui, par son niveau intel- 
lectuel et son expérience politique, n'est nuUement in- 
férieure à Ia classe paysanne géorgienne, nianifestait 
invariablement sa volonlé polilique en votant pour le 
l)arti au pouvoir. Pendanl Ia révolution, les paysans ne 
soutienneiit un parti que lorsque le cours des événe- 
meiits leur iiionlre (|ue ce parli peul prendre ou bien 
a déjà prls le pouvoir. Cest pourquoi ils marchent avec 
les socialistes-révolutionnalres après Ia révolution de 
niars 1917 et avec les bolcbéviks après novenibre. La 
domination démociatique des nienchévilvs en Géorgie 
avait, au fond, ce caractère « balkanique », mais avec 
cette seule dilTérence que Tépoque était rcvolutionnaire; 
elle s'appuyail sur les paysans dont 1'impuissance de 
fonder, en regime l)ourgeois, un parti autonorae, ca- 
l)ablc de dirigcr TElat, est attestée par 'riiistoire. Ce 
sonl les villes qui, dans les temps modernos, ont lou- 
jours fourni un programme et une direction politique. 
Les révolutions ont invariablement revêtu un caractère 
d'autant plus décisil' que les masses populaires liaient 
dans une plus large mesure leur sort à celui du parti 
extreme gauclie des villes. II en fut ainsi à Munster, 
à Ia Un de Ia Reforme. II en fut ainsi pendant Ia grande 
Révolution française, durant laquelle le club des Jaco- 
bins réussit à s'appuyer sur Ia campagne. Si Ia révolu- 
tion de 1848 se cassa le cou à ses premiers pas, c'est 
précisément parcc que son aile gaúche, três faible, ne 
sut pas trouver d'appui dans les campagnes et que Ia 
classe paysanne, représentée par Tarmée, resta le sou- 
tien de Tordre. La révolution russc actuelle n'a pris 
une telle envergurc que parce que les ouvriers ont su 
faire Ia conquète politique des paysans en leur mon- 
trant qu'ils étaient capables de créer un pouvoir. 
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Eli Géoigie, Ia faiblesse numérique et Fétat arriéré 
du prolétariat, isole en outre des centres de Ia révo- 
lution, permirent au Moc politique des intellectuels 
petits-bourgeois et des groupes ouvriers les plus con- 
servateurs de se maintcnir heaucoup plus longlemps 
au pouvoir. Par les émeutes et les insurreclions, Ia 
classe paysanne géorgienne lenla d'imposer au pouvoir 
ses revendications fondamcntales, mais, comme tou- 
jours, se revela incapable de créer un pouvoir. Ses in- 
surreclions isolées furent réprimées. Parallèlement à 
Ia répression, Ia duperie parlementaire faisait son 
oeuvre. 

La stabilité relative du regime menchévisle était due 
à rimjjuissance politique des masses paysannes éparses, 
imj)uissancc que les menchéviks entretinrenl artiíiciel- 
lement. 

lis y réussirent d'aulant plus faci'lement qu'ils réso- 
lurent Ia question du pouvoir effeclif contrairement aux 
principes de Ia démocratie en organisanl une force ar- 
mée indépendantc, sans lien aucun avec les institutions 
démocratiques. Nous voulons parler de Ia GardePopu- 
laire, à laqueMe nous n'avons, jusqu'à présent, touchê 
qu'incidemment. L'organisation de Ia Garde Populaire 
nous dévoile les arcanes de Ia démocratie mencbévisle. 
Elle était soumise directement au président de Ia Ré- 
I)ublique et se comi)osait de partisans du regime, triés 
sur le volet et parfaitement armes. Kautsky le sait : 
« Seuls, dit-il, les camarades éprouvés et organisés j)ou- 
vaient recevoir les armes. « Eln sa qualité de mcn- 
chévik éprouvé et organisé, Kautsky lui-mème fui in- 
corpore à titre honorifique dans Ia Garde Populaire 
géorgienne. Voilà qui esl louclianl; pourlant {'organisa- 
lion d'une garde se concilie bien peu avec Ia démocra- 
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tie. üans sa polemique coiilre les bolchéviks, Kautsky 
écrit dans Ia mênie hrochure : « Si le prolétariat ou le 
parti du prolétariat n'a pas le monopole de rarmemeut, 
il ne peut, dans un pays agrico'le, se maintenir au pou- 
voir qu'avec Tappui moral des paysans. » Mais, 
qu'était-ce que Ia Garde Populaire, sinon le monopole 
de 1'armement entre les mains du parti menehéviste? 
Parallèlement à Ia garde armée de 'Ia dictature menché- 
viste, on créa, il est vrai, en Géorgie, une armée sur Ia 
base du service militaire obligatoire. Mais Fimportance 
de cette armée étaií presque nulle. Au moment du ren- 
versement du menchévisme (février et mars 1921), Tar- 
niée nationale ne participa presque pas aux engage- 
ments et, règle générale, passa aux bolchéviks ou sim- 
plement se rendit sans combat. Peut-être Kautsky 
a-t-il là-desus d'autres renseignements. Qu'il nous 
les communique. Mais, avant tout, qu'il explique 
pourquoi il fallait une force armée prétorienne 
soigneusement sélectionnée si Ia démocratie géor- 
gienne s'appuyait uniquement sur les sympathies 
des masses laborieuses ? Pourquoi ce monopole de 
Tarmement entre les mains des menchéviks éprou- 
vés et des partisans patentes du regime ? Là-dessus, 
Kautsky garde le silence. Macdonald, on le sait, a 
pour règle de ne pas se casser Ia tète à approfondir 
les questions de Ia révolution, d'autant plus qu'en An- 
glelerre il est habitue à voir des troupes réactionnaires 
mercenaires veiUer à Ia süreté de Ia démocratie. Pour 
les panégyristes de Ia démocratie menchéviste, Ia force 
armée de ce regime est une bagatelle à laquelle il est 
inutile de s'arrêter. Toujours est-il que Ia Garde Popu- 
laire disposait effectivement de Ia plenitude du pouvoir. 
Avec Ia Police Spéciale, elle punissait ou faisait grâce, 
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arrêtait, fusillait, dóportait. Sans consultor Ia Consti- 
tuante, elle décrétait le travail oWigaloire. Ferdiiiand 
Lassalle avait déjà montré d'une façon saisissante que 
Ics canons constituenl Ia partic essenticlle de toute 
constitution. Corame nous le voyons, au-dessus de Ia 
constitution géorgienne s'élcvait, arniée jusqu'aux 
dents, Ia Garde Populaire, dont les eíTectifs, d'après 
Kautsky, se montaienl à 30.000 (1) mcnchéviks qui 
opéraient, noii pas avec le programme de Ia II' Inter- 
nationale, mais avec les fusils et les canons, cette par- 
tie Ia plus importante de Ia constitution. 

Notons, en outre, qu'il se trouvait en Géorgie des 
Iroupes étrangères spécialement invitées par les men- 
chéviks pour soutenir leur regime. 

Le contre-espionnage de fEntente, le contre-espion- 
nage de Dénikine et de Wrangel et Ia Police Spéciale 
menchévisle agissaient en commun sur un large front. 
Toujours au service de Ia (larde Populaire cl des Irou- 
pes d'occupation pour les l>esoins de Ia luttc contre 
ranarchie, ils représentaient en somme Ia parlie 'Ia 
plus aclievée de Ia « constitution » <Iu mencliévisme 
géorgien. 

Les 82 0/0 des menchéviks que renfermait TAssem- 
blée Constituante n'étaienl donc que Ia représentation 
parlemenlaire des canons de Ia Garde Populaire, de Ia 
Police Spéciale, de rexpcdition mililaire anglaise et de 
ia prison cellulaire de Tillis. Et voilíi dévoilés devant 
nous, les mystères de Ia démocratie. 

— Et chez vous? nous demande Ia voix irritéc de 
Mrs Snowden. 

(1) Le cliillre est coiisidérablemi-iit inajoré : comme toujuurs les 
raencliévíks ii'unt pas laissé passer roccasiou de duper une fois de 
plus rhonorable soldat de leur Garde Populaire. 
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— Chez nous, madame? Tout d'abord, madame, si 
Ton compare les institutions, en tenant comple de 
rétendue du pays et du chilTre de 'Ia population, Ton 
voit que rappareil de Ia dictature du menchévisme 
géorgicn est beaucoup plus considérable que celui du 
gouvernement soviétiste. Pour s'en convaincre, il suflil 
d'une siniple opéralion arithraélique. De plus, madame, 
nous avons eu centre nous tout Tunivers capitaliste, 
qui nous a fait une guerre sans trove, landis que Ia 
Géorgie a élé continueillement protégée par les pays 
impériallstes victorieux qui nous combattaient par les 
armes. Enfin, madame — et ceei n'est pas de peu d'im- 
porlance — nous n'avons jamais et nulle part nié que 
nolrc regime fúl le regime de Ia dictature révolution- 
naire de classe et non de Ia démocratie purê qui, soi- 
(lisant, puise cn ellc-même les garanties de sa stabilité. 
Nous n'avons pas menti comme mcnlent les menché- 
viks gcorgicns et leurs patrons. Nous sommcs habitues 
à ai)i)eler les choses par leurs noms. Lorsque nous pri- 
vons Ia bourgeoisie et ses valets de droils politiques, 
nous ne recourons pas au masque démocratique, nous 
agissons en déclarant ouvertement que nous réalisons 
le drolt rcvolutionnaire du prolétariat victorieux. Lors- 
que nous fusillons nos ennemis, nous ne disons pas 
(|ue ce sont les harpes d'Eole de Ia démocratie qui fré- 
missenl. Toute politique révolutionnaire honnêtc exige 
avant tout que Ton ne jette pas de Ia poudre aux yeux 
des masses. 

2        3        4        5        6     UneSp"®"     9       10      11      12      13      14 
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IX 

Le Droit des Peuples à disposer d'eux-même8 

et Ia Révolution prolétarienne. 

« Les puissances allices n'ont pas 'rintcntion de 
s'écaiier du graiid príncipe du droit des pctits peuples 
à disposer d'eux-mênies. Elles n'y renonceront que 
lors(iu'elIes seront forcées de reconnaitre qu'une nation 
quelconque, temporairement indépendante, par son ini- 
puissance à maintenir rordre, par son humeur querel- 
leuse, par ses actes agressifs et même par raffirmation 
enfantine et inutile de sa propre dignité, constitue un 
danger possible pour Ia paix de Tunivers. Les grandes 
puissance nc tolèreront pas une telle nation, car elles 
ont décidé que Ia paix du monde cntier doit être sau- 
vegardée.  » 

Cest dans ces termos énergiques que le general an- 
glais Walker inculquait aux menchéviks géorgiens Ia 
conception de Ia relativité du droit des nations à dis- 
poser d'elles-mêines. Politiquement, Hcnderson était 
coniplètement et est encore pour son general. Mais, cn 
théorie, il est entièrenient prêt à transformer le droit 
des peuples à disposer d'eux-mênies en un príncipe 
absolu et à 'rutiüser contre Ia  Republique soviétiste. 

Le droit des nations à disposer d'elles-niêmes est Ia 
formule essentiellc de Ia démocratíe pour les nations 
opprimées. Là oü roppression de classe et de caste se 
complique de Fasservissement nationa'1, les revemlíca- 
tjons de Ia démocratíe revêtent avant tout Ia forme de 
revendications pour régalité, rautonomie ou Tindépen- 
dance complete. 
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Le programme de Ia démocratie bourgeoise compor- 
tait le droit pour les nations de disposer d'elles-inê.mes. 
Mais ce príncipe démocratique est entre en contradic- 
lion ouverte, catégorique, avec les intérêts de Ia bour- 
geoisie des nalions les pUis puissantes. 11 est apparii 
(jue Ia forme républicaine de gouvernement se conci- 
liait parfaitement avec Ia domination de Ia Bourse, La 
dictature du Capital s'est cmparée sans peine delatech- 
nique du suffrage universel. Mais le droit des peuples 
à disposer d'eux-mêmes a revêtu et revct un carac- 
tère de danger menaçant et immédiat, car il implique, 
en nombre de cas, le démembrement de TEtat bour- 
geois ou Ia séparation des colonies. 

Les plus puissantes démocraties bourgeoises se sont 
tranformées en aristocraties impérialistes. Au moyen 
du peuple de Ia mótropoile, qu'etle tient en main par le 
regime « démocralique », rdigarchie financière de Ia 
City étend sa domination sur une masse formidable 
d'èlres humains en Asie et en Afrique. La Republique 
Française, dont Ia populalion se monte à 38 millions 
d'hommes, n'est qu'une partie d'un empire colonial 
comptant actudlement jusqu'à 60 millions d'esclaves 
de couleur. Les colonies françaises, peuplées de noirs, 
doivent fournir des contingents de plus en plus élevés 
pour Tarmée destinée à entretenir Tesclavage colonial 
et h maintenir Ia domination des capitalistes sur les 
travailleurs en France même. LMmpérialisme, c'est-à- 
dire Ia tendance à élargir par tous les moyens son mar- 
che au détriment des peuples voisins, Ia lutte pour l'ac- 
croissement de Ia puissance colonlale, pour Ia domina- 
tion des mers, est devenue de plus en plus incompatible 
avec les tendances nationales séparatistes des peuples 
opprimés. Or, comme Ia démocratie petite-bourgeoise, 
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y compris Ia social-démocratie, est lonibce sous Ia dé- 
pendance poliliquc complete de 'rimpérialisme, le pro- 
gramme du droit des peuples à disposer d'eux-mèmes 
a été, cn fait, réduit à rien. 

Le grand carnage impcrialiste a introduit des chan- 
gements décisifs dans Ia qiicstion. Diirant Ia giierre, 
tous les partis l)oiirgeois et social-i)atrioles firent jouer 
— mais à lebonrs — le príncipe du droit des peuples à 
disposer d'eiix-mcmcs. Par tous les inoyens, les gouver- 
neinents heMigérants s'elTorccrent d'accaparer ce mot 
d'ordre, tout d'al)ord dans Ia guerre qu'ils menèrent les 
uns conlre les nutres, j)uis dans leur lutte contre Ia 
Russie soviétiste. LMnipérialisme allemand exploita 
rindépendance nationa'!e des Polonais, des Ukrainiens, 
des Lithuaniens, des Leltoiis, des Esthoniens, des Fin- 
landais, des Caucasiens tout d'at)ord contre le tsarisme, 
ensuitc, sur une plus large échelle, contre nous. En 
union avec le tsarisme, TEntente réelamait 1' « affran- 
chissement »  des peuples des confins de Ia Russie. 

La RcpiiMique soviétiste, qui avait hérilé de rempirc 
tsariste, soudé par Ia violencc et roppression, proclama 
ouvertement le droit des peuples à disposer d'eux- 
niêmes et Ia liberte [)Our eux de se constituer en Etals 
nalionaux indépendants. (lomjjrenant combien ce prín- 
cipe était important à Tépoque d'une transition au so- 
cialisme, notre parti ne le transforma pourtant jamais 
en un dogme absdlu, supérieur à toutes les autres 
necessites et taches hisloritjucs. Le déveloj)pement éco- 
nomique de rhumanité actuelle a un caractère pro- 
fondément centraliste. Le cai)italisme a créé les pre- 
misses essentielles pour Ia réalisation d'un système 
íconomiciue mondial uniciue. L'imi)érialisme n'est que 
'rexpression rapace de ce besoin d'unité et de directiou 
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l)our toule Ia vie économique du globe. Chacun des 
grands pays impérialisles est à Tétroit dans les cadres 
(Ic son économic nalionale et aspire à élargir ses mar- 
ches. Son but, tout au moins ideal, est le monopole 
de récononiie universelle. La rapacilé et 'le hrigandage 
capitalistes sont maintenant Texpression de Ia tache 
essenlielle de notre époque : Ia coordination de Ia vie 
çconomi(jue de loutes les parties du monde et Ia créa- 
tion, dans rinlérêt de fhumanilé tout entière, d'unc 
l)roduction niondiale harmonieuse, pénétrce du prín- 
cipe de l'cconomie des forces ei des moyens. Cest là 
aussi Ia tache du socialisme. 

II va de soi que le príncipe du droit des peuples à 
disposer d'eux-mêmes ne saurait ètre au-dessus des 
lendances unificatrices, caractcristiqucs de rcconomie 
socialiste. Seus ce rapporl, il occupe dans Ia marche du 
dévtíloppement historique Ia placc subordonnée qui re- 
vient à Ia déniocralie. Le cenlralisme socialiste ne peut 
pourtant prendre immédiatement Ia place du centra- 
lisme impérialiste. Les nations opprimées doivent obte- 
nir 'Ia possibilite de dcfendre leurs membres ankylosés 
sous les chaines de Ia contrainte capitaliste. Combien 
de tenips encorc durera Ia période pcndant laquelle Ia 
Finlande, Ia Tchéco-Slovaquie, Ia Poíogne, etc, se con- 
tenteront de rindépendance nationalc, c'est là une ques- 
tion dont Ia solution dépend avant tout du cours ge- 
neral du développement de Ia révolution sociale. Mais 
rimpuissance économique de ccs comj)arliments à cloi- 
sons étanches que sont les diíTérents Etats nationaux 
se manifeste dans toute son ótendue des Ia naissance 
de chaque nouvel Etat national. 

La révolution prolétarienne ne saurait avoir pour 
lâche ou pour mélhodc Ia suppression mécaniquc de 
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Ia nationalité et Ia cimentation forcéc des peuples. La 
liitte dans le domaine de Ia langue, de rinstruction, de 
Ia littératurc, de Ia culture lui est complètement étran- 
gcre, car son príncipe dirigeant n'esl pas Ia satisfac- 
tion des intérêts professionnels des intellectuels ou des 
intérêts nationaux des boutiquiers, mais Ia satisfacfion 
des intérêts fondanicntaux de Ia classe ouvriòrc. l>a 
révolution sociale victorieuse laissera à chaque groupe 
national Ia faculte de résoudre ;\ sa guise les problè- 
mes de sa culture nationale, mais clle unifiera — au 
profit et avec Tassentiment des travailleurs — les taches 
économiques dont Ia solution rationnelle dépend des 
conditions historiques et techniques naturelles, mais 
non de Ia nalure des groupemcnts nationaux. La fédé- 
ration soviétiste créera une forme étaliíjue extrênie- 
ment mobile et souplc qui accordera entre cux, de Ia 
façon Ia plus harnionieuse, les besoins nationaux et les 
besoins économiques. 

Entre TOccident et TOrient Ia Republique soviétiste 
a surgi, armée de deux niots d'ordre; diclature du pro- 
létariat et droit des peuples à disposer d'eux-nicmes. 
Dans certains cas, ces deux stades peuvent n'êtrc sepa- 
res Tun de Tautre que par qudques années ou même 
quelques móis. Pour Timmense Orient, cet intervalle 
de temps se mesurera vraisemblablement par des di- 
zaines d'années. 

Dans les conditions révolutionnaires oíi se trouvait 
Ia Russie, il sufíit de neuf móis du regime démocratique 
de Kérensky-Tsérételli pour préparer les conditions de 
Ia vicloire du prolélariat. Comparativement au regime 
de Nicolas II et de Raspoutine le regime Kérensky- 
Tsérételli étail historiíjuement un pas en avant. La re- 
connaissance de cc fait, à laquelle nous ne nous som- 
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ines, il va de soi, jamais refusés, n'est pas rapprécia- 
lion formelle, l'npprcciation des professeurs, des popes, 
de Macdonald sur Ia démocratie, mais Tapprécialion 
rcvolutionnaire, hislorique, matérialistc de Ia significa- 
tion véritable de Ia démocratie. Neuf móis de révolii- 
tion suffirent à Ia démocralie poiir qti'el'le cessât d'être 
un facteiir progrcssif. Cela no veut pas dire, certes, que 
Ton eút pu, en novembre 1917, au moyen d'un référen- 
dum, obtenir une réponse cxactc de Ia majorité des 
ouvriers et des paj^sans, auxquels on aurait demande 
s'ils considéraient avoir passe une école préparatoire 
suffisante de démocratisme. Mais cela veut dire que, 
après neuf móis de regime démocratique, Ia conquête 
du pouvoir par Tavant-garde prolótarienne ne risquait 
pas de se heurter à ]'incompréhension et aux préjugcs 
de Ia majorité des travailleurs, que, bien au contraire, 
elle obtenait du coup Ia possibilite d'élargir et de con- 
solider ses positions en attirant à une j)articipation ac- 
tive et en gagnant à sa cause des masses laborieuses 
de i)lus en plus considérables. Cest en cela, n'en dé- 
plaise aux démocrates bornés, que consiste Ia signifi- 
cation du système soviétiste. 

La séparation des régions excentriques de l'Empire 
tsariste d'avec Ia Russie et leur transformation en re- 
publiques petites-bourgcoises indépendantes eut Ia 
même signification relativement progressive que Ia dé- 
mocratie dans son ensemble. Seuls, les impérialistes et 
les social-inipérialistes peuvent refuser aux peup'les 
opprimés le droit de se séparer du pays auquel ils sont 
accolés. Seuls, les fanatiques et les charlatans du natio- 
nalisme peuvent voir dans Tindépendance nationade un 
but en soi. Pour nous Tindépendance nationale a été 
et reste encore Tétape historique, inévitable en beau- 
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coup de cas, vers Ia dictature de Ia classe ouvrière cjui, 
en vertu des lois de Ia stratégie révolutionnairc, mani- 
feste, même au cours de Ia giierre civile, des tendances 
profondément centralistes, opposées au séparatisme na- 
tional et concordant enlièrcment avec les bcsoins de 
réconomie socialiste rationnelle de Tavenir, mcthodi- 
quement réalisée. 

Combien de leinps faudra-t-il pour que Ia classe ou- 
vrière se déharrasse de ses illusions sur rindépcndance 
nationale et se mellc à Ia conquête du pouvoir? Cest là 
une question dont 'Ia solution dépend de Ia rapidilc du 
développement révolulionnairc (nous Tavons déjà 
signalé), ainsi que des conditions intérieures et exté- 
rieures spéciales à chaquc pays. En Gcorgie, rindépcn- 
dance nationale {Ictivc a dure Irois ans. Fallait-il vcri- 
lablement trois ans et était-ce assez de trois ans pour 
que les niasscs htborieuses de Géorgié arrivassent à se 
débarrasser de leurs illusions nationales? Cest là une 
question à laquelle il est impossible de donncr une ré- 
ponse académique. Lorsque rimpérialisme et Ia révo- 
lulion se livrent une lutte acharnée sur chaquc parcdle 
du territoire du globe, le référendum et le plebiscite se 
transforincnt en fiction. D'ailleurs, Ia façon de les orga- 
niser est connue : dcmandez plulôt à MM. Korfanty, 
Zcligovski ou aux coinniissions spéciales de TEntente, 
Pour nous. Ia question ne se résout pas par les inc- 
thodes de Ia statistique déinocratique, mais par les mé- 
thodes de Ia dynamique révolutionnairc. En somme, 
de quoi s'agit-il en Toccurrence? Du fait que Ia rcvo- 
lution soviétisle géorgienne, acconiplie incontestable- 
ment avec Ia participation aclive de VArmée Rouge 
(ç'aurait été une Irahison que de ne pas aider les ou- 
vriers et les paysans de Ia Géorgie par Ia force armée, 



ENTRU  L'IMI'1'íIUALISM12  1:T   LA   RÉVOLÜTION        141 

du moment que nous avioiis cette force armée à notre 
(lisi)osition), s'est produite, après une expérience poli- 
li([ue de trois années d'indépendance nationale. dans 
des conditions qui lui assuraient entièrement, non pas 
seulement un suecos mililaire provisoire, mais le suc- 
ccs polilique véritable, c'cst-à-dire Ia faculte d'élargir 
et de consolider les fondements soviétistes de Ia Géor- 
gie elle-mênie. Et c'est précisément en cela, n.'en dé- 
plaise aux pédants étroits de Ia démocratie, que con- 
siste Ia tache révolutionnaire. 

A Ia suite de 'leurs mentors des chancelleries diplo- 
matiques bourgeoises, les politiciens de Ia II* Interna- 
tionale font des grimaces ironiques lorsqu'ils nous en- 
tendent parlcr du droit des j)euples à disposer d'eux- 
mênies. Altrape-nigauds! Pièges de rimpérialisme 
rouge! — s*exclanicnt-ils. En réalité, ces pièges sont dis- 
poscs par Tliisloire elle-même qui ne résout pas les pro- 
blènies d'une façon rectiligne. En tout cas ce n'est pas 
nous qui triinsformons en pièges les zigzags du déve- 
loppement historique, car, reconnaissant en fait le droit 
des peuples à disposer d'eux-niênies, nous montrons 
toujours aux niasses sa signification historique res- 
treinte et ne lui subordonnons, en aucun caís, les inté- 
rêls de Ia révolution prolétarienne> 

La reconnaissance par TEtat ouvrier du droit des 
l)euples à disposer d'eux-niêmes est par là même Ia re- 
connaissance du fait que Ia violence révolutionnaire 
n'est pas un facteur historique tout-puissant. La Repu- 
blique soviéliste ne se dispose nullement à substituer 
sa force armée aux elTorts révolutionnaires du proléta- 
riat des autres pays. La conquête du pouvoir par ce 
prolétarial doit être le fruit de sa propre expérience 
politique. Cela ne signiíie pas que les efforts révolution- 
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naires des travailleurs — de Géorgie par exemple — 
ne puissent pas trouver un secours arme de l'extérieur. 
II faut seulement que ce secours vienne au moment oii 
le besoin cii est prepare par le développement anté- 
rieur et a iiiiiri dans Ia conscience de Tavant-garde ré- 
voluüonnairc soutenue par Ia sympathie de Ia inajo- 
rité des travailleurs. Ce sont 'là des questioas de slra- 
tégle révolutionnaire et non de ritucl démoi;ralique. 

La politique réelle de Theure actuelle exige que nous 
accordions, par tous les moyens en notre pouvoir, les 
intérêts de TEtat ouvrier avec les conditions découlant 
du fait que cet Etat est eníouré de toutes parts par des 
Etats bourgeois national-démocratiques, grands et pe- 
tits. Ce sont précisément ces considérations d(ícou'lant 
de rappréciation des forces réelles qui ont determine 
notre politique de concessions, de patience, d'expecta- 
tive envers Ia Géorgie. Mais quand cette politique de 
conciliation, après avoir produit politiquement tous ses 
fruits, ne donna plus les garanties élénientaires de sé- 
curité; quand le príncipe du droit des nationalités, en- 
tre les mains du general Walker et de ramiral Dumes- 
nil, fut devenu une garantie juridique pour Ia contre- 
révolulion qui préparait un nouveau coup contre nous, 
nous ne vimes et ne pouvions voir aucun ol)stac'le de 
príncipe à répondre à Tappel de Tavant-garde révolu- 
tionnaire de Géorgie, à faire entrer les troupes rouges 
dans ce pays pour aider les ouvriers et les paysans pau- 
vres à renverser, dans le plus bref délai possible et avec 
le mininium de sacrifices, cette misérable démocratie 
qui s'était elle-même perdue par sa politique. 

Non seulement nous reconnaissons, mais nous soute- 
nons de toutes nos forces le príncipe du droit des peu- 
ples à disposer d'eux-raêmes là oü il est dirige contre 
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les Etats féodaux, capitalistes, impciúalistes. Mais, là 
oíi Ia fiction de Tautonomie nationale se transforme 
entre les mains de Ia bourgeoisie en une arme dirigée 
contre Ia révolution du prolétariat, nous n'avons au- 
cune raison de nous comportcr à son égard autrement 
qu'envers lous les autres príncipes de 'Ia démocratie 
transformes en leur contraire par le Capital. Par rap- 
port au Caucase Ia politique soviétiste s'est trouvée 
juste également seus le rapport national : c'est ce que 
démontrent, mieux que tout, les rapports reciproques 
actuels des peuples transcaucasiens. 

L'époque du tsarisme avait été une époque de po- 
groms barbares au Caucase. Arméniens et Tartares se 
massacraicnl périodiquement. Ces explosions sanglan- 
tes de nationalisme sous le joug de fer du tsarisme 
éiaient Ia continualion de Ia lutte séculaire des peu- 
ples transcaucasiens entre eux. 

L'époque « démocratique » donna à Ia lutte natio- 
nale un caractère beauçoup plus net et beaucoup plus 
organisé. Dès 'le début, des armées nationales se for- 
mèrent qui, hostUes les unes aux autres, en venaient 
fréqucmment aux mains. La tentative de créer une Re- 
publique transcaucasienne bourgeoise sur les bases du 
fédéralisme démocratique échoua piloyablement, hon- 
teusement. Cinq semaines après sa création Ia fédéra- 
lion se désagrégeait. Quelques móis plus tard, les re- 
publiques « démocratiques » guerroyaient déjà ouver- 
tement les unes contre 'les autres. Ce seul fait sufíit 
pour trancher Ia queslion. Car, du monient que Ia dé- 
mocratie, à Ia suite du tsarisme, s'avérait impuissantfc 
à créer, pour les peuples de Ia Transcaucasie, des con- 
ditions de voisinage pacifique, il était évidemment né- 
cessaire d'entr<;r dans une nouvelle voie. 
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Seul, le pouvoir soviúliste a pu étaljllir Ia concorde 
entre les nations caucasiennes. Dans les élections aux 
soviets, les ouvriers de Bakou et de Tillis élisent un 
Tarlare, un Amiénien ou un Géorgien sans s'oecuper 
de sa nationalité. En Transcaucasie, les régimenls lou- 
ges musulmans, arniéniens, géorgiens et russes vivent 
cote à cote. Cliacun d'eux sent, coniprend qu'il esl une 
partie d'une armóe unique. Aucune force ne parvien- 
dra à les lancer Tun contre Tautre. Par conlre, tous 
ensemble, ils délendront Ia Transcaucasie soviétiste 
contre toute agression extérieure ou intérieure. 

La paciíícalion nationale de Ia Transcaucasie, obte- 
nue gràce à Ia révolution soviétiste, est par elle-même 
un fait d'une Immense imporlance au poinl de vue po- 
litique, ainsi qu'au point de vue de Ia civilisation. Cest 
ainsi que se crée et se développe rinternationalisme 
vcrilable, vivant, que nous pouvons opposer sans crainte 
aux dissertations pacifistes et vides par lesquels les 
chevaliers de Ia 11' Internationale complètent Taction 
chauvine de ses parties nationales. 

Le retrait des troupes soviétisles de Géorgie avec 
Torganisalion d'un référendum sous le controle d'une 
commission niixte conij)Osée de socialistes et de com- 
niunistes n'est qu'un piège impérialiste, des plus vul- 
gaires, que Ton veut nous lendre sous 'le drapeau dé- 
niocratique du droit des nations. 

Nous laissons de côté toute une série de questions 
fondamenlales : En vertu de quel droit les démocrates 
veulent-ils nous imposer Ia forme démocratique de con- 
sultation de Ia nation au lieu de Ia forme soviétiste, 
plus élevée à notre point de vue? Pourquoi Tapplica- 
tion du référendum ost-elle limitée à Ia seule (léorgie? 
Pourquoi pose-t-on cette exigence uniquement à Ia Ré- 
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|)iil)li([iic soviélislc ? Pourquoi les social-dcinocrates 
vculcnl-ils fairc un rcfcrciiduiu cliez uous alors qu'ils 
nc fonl ricii (raj)])roclianl cliez cux? 

Adoplons, pour un iiislaiit, le poiut de vue de nos 
adversaircs, si tant est qu'ils aicnt un semblant de 
point de vue. Prenons ;\ pari la queslion de la Géorgie 
et exaniinons-la isolcnienl. Le problcme pose csl celui- 
ci: créalion des condilions pcrmettant au peuple géor- 
gicn d'exprimer librenicnl (démocraliqucmenl, mais 
non soviéti(iuement) sa volonlé. 

1. Quclles sont les pariies coutractantes? Qui assure 
TeNéfution elTcctive des eonditions de Taccord : d'une 
pari, vraisenil)lal)lcmenl, les republiques sovlélisles al- 
lices; mais de Tautrc? Ne serait-ce pas la 11" Interna- 
lionale? Mais oíi csl la foree malérielle dont elle dis- 
l)ose ])our assurer rexéeuüon de ces eonditions? 

2. Si même l'on admet que TEtiit ouvrier passe un 
aceord avec... Hendcrson ei Vanderveldc cl que, con- 
formémenl aux clauses de cet aceord, Ton erce des 
connnissions de controle eoniposécs de conimunistes et 
de soeial-déniocrales, coninicnt fairc avec la « Iroi- 
siènie » force, avec les gouverncmcnls impérlalistes? 
N'inlerviendront-ils pas? Esl-ce que les valets social- 
déniocratcs répondenl de Icurs patrons? Mais oíi sonl 
les garanties matérielles? 

3. Les troui)es soviélisles dolvent être rctirces de 
(íéorgie. Mais la fronlière occidentalc de la Géorgie est 
fornice par la mer Noire. Or, les navires de guerre de 
TEnlenlc dondnent eelle nier sans controle. Les débar- 
quenienls des gardes-blancs elTeclucs par les navires de 
TAnglelerre et de la France sont trop bien connus de 
la populalion du Caucase. Les troupes soviélisles s'en 
ironl, mais la llolle impérialisle reslera, Pour la popu- 

10 
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laüon gcorgienne, cela signlfie qu'elle doit chercher à 
loul prix uii accord avcc Ic mailrc vérital)lc de Ia situa- 
lion,—avcc rEnteiile. Le paysan géorgiea devra se dire 
que, quoiqu'il prefere le pouvoir soviétisle, du niomenl 
que ee pouvoir est force, pour certaines raisons (évi- 
demmcnt, par suite de sa faihlcsse), d'6vacuer Ia Géor- 
gic, malgré Ia menace permanente que fait peser sur cc 
pays rimpérialismc, il n'a, lui, paysan géorgien, qu'une 
chose à faire : chercher des inlermédiaires entre lui et 
cet impérialisme. N'est-ce pas ainsi que vous voulez 
faire violence à Ia volonté du peuple géorgien et lui 
iniposer les menchéviks? 

4. Ou bien va-t-on nous proposer de faire sortir de 
Ia mer Noire les navires de guerre de TEntenle? Qui Ic 
proposera? Les gouvernenients de TEntente ou Mrs. 
Snowden? Ckíite question a une certaine importance. 
Nous demandons des éclaircissenients. 

5. Oii seront diriges les navires de guerre : dans Ia 
mer de Marniara ou dans Ia Méditerranée? Mais, du 
momcnt que TAngleterre est maitresse des Détroits, 
cctle distance n'a aucune importance. Quelle est donc 
rissue? 

0. Peut-être pourrait-on fermer à cie les Détroits? Et 
peut-être, par Ia niènie occasion, en remettre Ia clé à Ia 
Turquie? Car le príncipe du droit des peuples à dispo- 
ser d'eux-mènies, nMmplique nullement pour Ia Grnndc- 
Bretagne le droit de tenir en mains les Détroits, Cons- 
tantinople, Ia mer Noire et. par suite, tout le littoral, 
surtout si Ton considere que notre flotte de Ia mer 
Noire nous a été volée par les bandits blancs et se 
trouve aux mains de TEntente. 

Et ainsi de suite, et ainsi de suite! 
Nous avons consenti à poser Ia question ainsi que 
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chcrchent :\ Ia poser nos adversaires, c'est-à-dire 
sur le terrain des príncipes et des garanties démocra- 
tiqnes. Et il en ressort qu'on cherche à nous tromper 
de Ia façon Ia pius impudente : on exige de nous le 
désavmement matériel du territoire soviétiste et, comme 
ííarantie contre les usurpalions et les coups d'Etat des 
irnpérialistes et des gardes-blancs, Ton nous proposc... 
une résolution de Ia II' Internationale. 

Serait-ce qu'aucun danger impérialistc ne mcnace le 
Caucase? Mrs. Snowden n'a-t-elle pas entendu parler 
dn naphte de Bakou? Bien possible que non. En tout 
cas, nous pouvons Tinformer que Ia voie de Bakou 
passe par Tiílis. Ce dernier point est le centre stratégi- 
que de Ia Transcaucasie, chose que n'ignorent pas les 
généraux anglais et français. Au Caucase, il existo ac- 
tuellement des organisations conspiratives de gardes- 
blancs sous Ia dénomination solennelle de « Comitês de 
libóralion » et autres.ce qui ne les empccbe pas de tou- 
cher des subventions pécuniaires des propriétaires de 
naphte anglais, des propriétaires de mines de manga- 
nòse italicns, etc.Lesbandes blanches reçoivent par mer 
des armes. La lutte est menée pour le naphte et le man- 
ganèse. Comment arriver au naphte: par Dénikine, par 
le parti musulman des moussavats ou par les portes 
de « Findépendance nalioriale » dont Ia 11° Internatio- 
nale tient les clés; voilà qui est bien égal aux proprié- 
taires du naphte, pourvu qu'ils arrivent au but. Déni- 
'iine n'a pas réussi à battre TArmée Rouge; Macdonald, 
se dit-on, réussira peut-être à Ia faire partir pacifique- 
nient : le résultat será le même. 

Mais Macdonald n'y réussira pas. De telles questions 
ne se tranchent pas par des résolutions de Ia 11" Inter- 
nationale, quand bien même ces résoilutions ne seraient 
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pas aussi pitoyables.aussi contradictoires, aussi fripon- 
nes et aussi l)all)utiantes que Ia résolulion adoplée sur 
Ia Géorgic! 

X 

L'Opinion publique bourgeoise. 

La Social-Démocratie. — Le Communísme. 

11 reste encore à élucitlcr une (lueslion. Pour quel 
iiiolif ies gens de Ia 11" liiteriialionale exigeiil-ils de 
nous, de 'Ia Russie SüVíLHíSIC, du parti coninumislo, ([ue 
nous évaeuions Ia Géorgic? Au nom de quel i)riiieipe? 
Admetlons que Ia Géorgie ait, eii cHel, cUé occ'Ui)ée i)ar 
Ia violcnce et (juc cette oeeupation soil le fait de rini- 
pcrialisme sovictisle. Mais de quel droit Henderson, 
membro de Ia 11° Iiiternalioiiale, ancicn luiiiislre aii- 
glais vient-il exiger de nous, du prdlclariat orgauisé cn 
Etat, de Ia III" Internationale, du communisme révolu- 
lionnaire, le désarmcnient de Ia Géorgie soviétisle? 
Lorsque e'est M. Cluircliil! (jui Texige, il niontre du 
doigt ses grosses pièces d'artillerie de marine et Ies fils 
de fcr barbelés du blocus. Mais M. Henderson que nous 
inontrcra-1-il, lui? I/Ecriture sainte, le progranime du 
parti ou ses propres actcs? Mais TEcriture sainte n'est 
(|u'un niytlic; 'le programmc de M. Henderson un niy- 
Ihe aussi, Ia naívcté en nioins; (|uanl à ses actes 
— ils ténioignent contrc lui. 

II n'y a pas lougtenips encore, Henderson était mi- 
nistre de Tune des démocraties du monde, de sa démo- 
cratie, de Ia démoeralie de Ia Grande-Bretagne. Pour- 
quoi n'a-t-il pas insiste pour que cette démoeralie, 
pour Ia défense de laquelle il est prèl à lous Ies sacri- 
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fices, mênie à cclui tracceplcr iin portefeiiillc ministé- 
riel (les maiiis <lu conservateur-libéral Lloyd George, 
pounjuoi, dis-je, n'a-t-il pas insiste, pourquoi n'a-t-il 
inênie pas essayé d'iasister poiir que cette démocralie 
commençàt à réaliser, non pas nos principes — oh! 
non! — mais les sicns, à lui, Henderson? Pourquoi 
n'a-l-il pas exige révacuation de Tlnde et de TEgypte? 
Pourquoi n'a-t-il pas soutcnu naguère les Irlandais 
lorsqu'ils récíamaient Icur libération complete du joug 
anglais? Nous savons que Henderson, ainsi que Mac- 
donald, protestent périodiquement dans de mélancoli- 
ques résolulions contre les excès de rimpérialisme an- 
glais. Mais cette prolestation impuissante et veule ne 
represente pas et n'a d'aillcurs jamais represento une 
nienace réelle pour les inlórêts de Ia dominalion colo- 
nialc du Capital hritannique; elle n'a jamais provoque 
ei ne provoque aucune action hardie et décisive; son 
seul but est d'apaiser les remords des citoyens « socia- 
listcs » de Ia nation dirigeanle et de donner une issue 
au mccontenlement des ouvriers anglais. Mais elle n'a 
jamais eu en vue de briser les chaines des esclaves 
coloniaux. Les Henderson de tout poil ne considòrenl 
pas Ia dominalion de TAngleterre sur les colonies 
comme une queslion politique, mais comme un fait 
d'bisloirc naturelle. Nulle part et jamais ils n'ont de- 
clare que les Hindous, les Egyptiens et les autres peu- 
ples asservis avaient le droil, bien mieux, étaient obli- 
gés, au nom de leur avenir, de s'insurger contre 'Ia do- 
minalion anglaise; jamais ils n'ont assume, en tant 
que « socialisles », Tobligation d'aider par Ia force les 
colonies dans leur lutle pour leur aflranchissemcnt. 
Pourlant, il est hors de doute qu'il ne s'agit ici que du 
devoir arclii-démocratique le plus élémentaire, devoir 
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moUvé pai- deux raisons : lout d'abord, les esclaves co- 
loniaux constituent in(lul)ital)lcinenl une majoritc écra- 
sante eu comparaison de Ia iiiinoritc dominante an- 
glaise; ensuite, cette niinorité elle-mêine, et en parti- 
culier ses soeialistes olficiels, reconnaissent les prínci- 
pes démocratiques comuie une base essentielle de leur 
existence. Voici Tlnde par exemple. Pourquoi Hender- 
son n'organise-t-il pas un mouvement Insurrecüonnel 
pour le retrait des troupes anglaises de Tlnde? Pour- 
tant il n'existe pas, et il ne peut exister d'exemple plus 
frappant, plus monstrueux, plus cynique de mécon- 
naissance absolue des lois démocratiques que le fait de 
Tasservissement de cet immense et inullieureux pays 
par le capitalismo anglais. II semblcrait pourtant que 
Henderson, Macdonald et consorts dussent tous les 
jours — et non seulement le jour, mais aussi Ia nuit 
— sonner Talarme, exigcr, lancer des appels, dénoncer, 
prècher Tinsurrection des Hindous et de tous les ou- 
vriers anglais contre Ia violalion barbare des príncipes 
démocratiques. Mais non, ils se taisent, ou — ce qui cst 
pire encore — ils signent, de temps à autre, en étouf- 
fant un bfiillement, une résolution banale et vide 
coninie un sernion angiican, résolution ayant pour but 
de démontrer que, tout en restant entièrement sur ia 
plate-forme de Ia domínation coloniale, ils préfère- 
raient y cueillir dos roses sans épines et qu'en tout cas, 
ils ne consenlent pas, eux, loyaux soeialistes brítanni- 
ques, à se piquer les doígts à ccs opines. Lorsque des 
considérations soi-disant démocratiques et patrioliques 
Texigent, Henderson s'assiod tranquíllomcnt dans un 
fautouil de ministre du roí, et il ne lui viont mòme pas 
à Tosprit que ce fautouil ost placé sur le piédestal le 
plus anlidémocratiquo du monde : Ia dòminaliou par 



ENTHE  L'IMP1:RIAHSME   ET  LA  RÉVOLUTION 151 

une poignée de capilalistes, à Taide de quelques dizai- 
nes de millions d'Anglais, de plusieurs centaines de 
millions d'esclaves de couleur, en Asie et en Afriqiie. 
Eiicore inieux: au noiu de Ia dcfense de cette mons- 
trueuse domination dissimulée soiis un masque de dé- 
mocratie, Ilenderson s'est allic í\ Ia dictalure mililaire 
et policière du tsarisme russe. Ministre de Ia guerre, 
vous avez étó pai- cela inème ministre du tsarisme russe, 
M. Henderson. Veuillez ne pas Toublier! Et, naturelle- 
menl, il n'est même jamais venu à resjn-it de Hen- 
derson d'exiger du Isar, son patron et allié, le retrait 
des troupes russes de Ia Géorgie ou des autres terri- 
toires asservis. A cette époque, il eút qualifié une pa- 
reille revendication de service rendu au militarisme 
allemand. Et tout mouvemenl révolutionnaire dirige en 
Géorgie contre Ic tsar aurait été considere, de même 
que rinsurreclion irlandaise, commc le résultat d'une 
corruption ou d'une intrigue allemande. En vérité, on 
sent Ia tètc tourner dcvant ces contradictions et ces 
inepties monstrueuses. Et pourtant elles sont dans Tor- 
dre des clioses; car Ia domination par Ia Grande-Bre- 
lagne, ou plutôt par ses sphèrcs dirigeantes, d'un quart 
de Ia population du globe n'est pas envisagée par les 
Ilenderson comme une question poflitique, mais comme 
un fail d'histoire naturelle. Ces démocrates sont imbus, 
jusqu'íi Ia moelle des os, de Fidéologie des exploiteurs, 
des planleurs, des parasites, des antidémocrates, en ce 
qiii concerne les races dont Ia peau est d'une autre cou- 
leur que Ia 'leur, qui ne lisent pas Shakespeare et ne 
portent pas de cols glacés; aussi, avec tout leur socia- 
lisme « fabien »,cacochyme et impuissant, resteront-ils 
loujours prisonniers de Topinion publique bourgeoise. 

Ayant  derrière   eux   Ia  Géorgie   tsariste,   Tlrlande, 

■j 
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TEgyple, 1'Incle, n'onl-ils pas le froiil crexigcr de iious, 
— qui soinmes leurs ennemis ei non leiirs alliés, — 
révacualiou de Ia Géorgie soviéliste? Celtc exigence gro- 
Icsque et sans aucuii fondement couslitue pourtant, — 
si étrange que cela puisse paraitrc de prime al)ord, — 
uii honimage involontaire rendu à Ia dictalure dii pro- 
lélarial par In démocralie peüte-bourgeoise. Ne le com- 
prenant pas ou ne le comjjrcnant qu'à demi, Hendcr- 
son et consorls disent : « On ne peut évidemment pas 
exiger de Ia démocralie bourgeoise, donl nous deve- 
nons les ministres lorsqu'on nous y invite, qu'elle tienne 
séricuscment compte du príncipe démocraticiuc du 
droil des pcuples à disposer d'eux-mêmes; pas plus 
(|u'on ne peut nous demander, — à nous autres socia- 
lisles api)arlenanl à cetle démocralie, ei ciloyens hono- 
rables d'une nalion dominante, masciiianl son esclava- 
gisme par des íictions déniocraliqucs,— d'aider sérieu- 
semcut et efricacemenl les cselaves des colonies à s'in- 
surger conlrc leurs oppresseurs. Mais, vous, par contre, 
qui représentez Ia révolution constituée en Etat, vous 
cies tcnus à réaliscr ce que nous ne sommes pas en 
élal de faire i)ar manque de courage, par fausseté et 
I)ar hypocrisie ». 

Aulremenl dit, tout en plaçant Ia démocralie au-des- 
sus de tout, ils reconnaissent néanmoins, volonlaire- 
ment ou non, Ia possibilite, et niême Ia necessite, de 
poser à Ia dictalure du prolétariat des exigences lorie- 
ment immodérées qu'clles sembleraient comiques ou 
même simplement stupides si on les adressait à Ia dé- 
mocralie bourgeoise auprès cie laquelle ces messie*irs 
remplissent les fonctions de ministres ou de deputes 
loyaux. 

Cesl   ])ourquoi  ils   donnent   à   Teslime   involonlaire 
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(juMls UMiioigncnt poiir Ia tliclnhire du prolélariat, — 
([ifils récuscnl, traillcurs, — une ronne propie à leur 
hégaiement polilique. lis exigent de Ia diclature qu'elle 
SC conslitue et se defende, noii pas par ses propres mé- 
Ihodes, mais aii nioyeii de celles ([U'ils reconuaissent, 
en paroles, comme obligaloircs pour Ia démocratie, 
saiis pourtanl jamais les réaliser en fait. Nous cn avons 
(léjà parle dans le premier manifesle de rinternalionale 
Communisle; nos enncmis exigent que nous ne défen- 
dions notre vic que selon les règles de Ia lutle fran- 
(•aise, c'est-à-dire conformément aux règles établies par 
nos ennemis, qui néanmoins ne les considèrent pas, 
eux, comme obligaloircs dans leur lulte contre nous. 

' Pour rafraicbir et préciser ses idées sur Ia polilique 
lies « dcmocraties oceidenlales » cnvcrs les peuples rc- 
lardataires, ainsi que sur le role joué dans celle poli- 
liíjue par les gens de Ia II" Internationale, il sufAt de 
lire les mémoires de M. Paléologue, aneien ambassa- 
deur Trancais auprcs de Ia Cour impériale. Si ce livre 
a'existail pas, il faudrail rinventer. II faudrait égale- 
nient invcnler M. Paléologue lui-même, s'il nc nous 
avail pas épargné cette peine par son apparition, on ne 
peut [úws opportune, sur Tarène de Ia lillérature inter- 
nationale. M. Paléologue est un rcprésentant achevé de 
Ia IIP Réj)ul)liquc, possédant, outre un nom byzanlin, 
une nienlalilé essenliellement byzantine. En novem- 
l)re 1914, durant Ia première période de Ia guerre, il 
reçoit j)ar rinlermédiaire d'unc dame de Ia cour, par 
ordre « d'en haut » (sans doute de 'rimpératrice), une 
leltre aulographe de Raspouline conlenant de pieuses 
inslrui-lions. M. Paléologue, représentant de Ia Répu- 



154 LÉON  TROTSKY 

blique, répond par Ia leltre suivante à Ia sévère leçon 
de Raspoutine : « Le peuple français, qui a toutes les 
intuitions du coeur, comprend fort hien que Ic peuple 
russe incarne son aniour de Ia patrie dans Ia personne 
du tsar... » Cette lettre, écrite par un diploiuate répu- 
blicain, avec le désir qu'elle parvienne au tsar, a été 
coniposée dix ans après le 22 janvier 1905 et cent vingt- 
deux ans après rexécution de Louis Capet, en Ia per- 
sonne de qui, selon les Paléologue d'alors, le peuple 
français incarnait son ainour de Ia patrie. Ce qui cst 
élonnant, ce n'est pas de voir M. Paléologue, confor- 
niément à Tinfamie de Ia diplomalie secrète, harhouil- 
ler volontairement son visage répuhlicain de Ia boue 
dans laquelle se vautrait Ia cour impériale; ce qui 
éfonne surtout, c'est qu'il execute cette besogne hon- 
teuse de sa propre inillative et en informe ouvertenient 
cette même démocratie qu'il représentait si plateraent 
auprès de Ia cour de Raspoutine. Mais cela ne Tem- 
pêcbe pas d'être encore aujourd'hui un honmie pdi- 
tique de Ia « Republique démocratique » et d'y occuper 
un poste en vue. II y aurait de quoi s'étonner si nous 
ne connaissions pas les lois du développement de Ia 
démocratie bourgeoise, qui s'est élevée jusqu'à Robes- 
pierre pour fmir par Paléologue. 

La franchise de Tancien ambassadeur cache néan- 
moins, Ia chose n'est pas douteuse, une ruse byzantine 
supérieure. S'il nous en dit tant, c'est pour ne pas dire 
lout. Peut-ctre n'essaye-t-il que d'cndornur notre curio- 
sité soupçonneuse. Peut-on jamais savoir quelles 
étaient les exigences posées par le capricieux et tout- 
puissant Raspoutine? Qui peut connaitre les chemins 
tortueux que Paléologue devait suivre pour sauvegarder 
les intérêts de Ia France et de Ia civilisation? 
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En lout cas, nous pouvons être certains d'une chose : 
c'est que M. Paléologue apparlient aujourd'hui à un 
groupe polilique trancais qui est prèt à jurer que le 
pouvoir soviétiste n'est pas rincaniation de Ia volonté 
du peuple russe et qui ne cesse de rcpéter que Ia re- 
prise des relations avee Ia Russie ne deviendra possi- 
ble que le jour ou des « institutions démocratiques ré- 
gulières » auront remis Ia direction de Ia Russie entre 
les mains des Paléologue russes. 

L'anil)assadeur de Ia démocratie franrçaise n'est pas 
seul. Sir Buchanan est à ses côtés. Le 14 novembro 1914, 
Buehanan, d'apròs Paléologue, declare à Sazonov ce qui 
suit : « Le gouvernement de Sa Majesté Britannique 
a élé ainsi aniené à reconnaitre que Ia question des 
Détroiis et celle de Constantinople devront être résohies 
conformément au vceu de Ia Russie. Je suis heureux de 
vous le dédarer. » Cest ainsi que se composait le pro- 
gramme de Ia guerre pour le droit, Ia justice et Ia 
liberte des peuples de disposer d'eux-mênies. Quatre 
jours plus tard, Buchanan déclarait à Sazonov : « Le 
Gouvernement britannique se verra obligé d'annexer 
TEgypte. II exprime 1'espoir que le Gouvernement russe 
ne s'y opposera pas. » Sazonov s'est empressé d'ac- 
quiescer. Et, trois jours aprcs, Paléologue « rappeláit « 
h Nicolas II que « Ia France possèdç en Syrie ei en 
Palestino un i)récieux palriraoine de souvenirs histo- 
riques, dMntércls moraux et matériels... Je compte que 
Votre Majesté acquiescera aux mesures que le Gou- 
vernement de Ia Republique croirait devoir prendre 
pour sauvegarder cc patrimoine. » 

« Oui, certes! » répond Sa Majesté. 
Enfin, le 12 raars 1915, Buchanan exige qu'en 

échange de Constantinople et des Détroits, Ia Russie 
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cede à TAngleterre In partie ticulre, c'esl-à-tlire non en- 
cere partngéc, de Ia Persc. Sazonov répond : «Cest 
eiilendu. » 

Ainsi. deiix déinocraties, conjoinlenient avec le Isa- 
risiiic, (jui se trouvait, lui aussi, à celte üpo([ue, sous 
rinlluence des rayons projetes par le pharc démocra- 
tique de rEntente, tranchaicnt les destinées de Constan- 
linople, de Ia Syrie. de Ia Palesline, de TEgypte et de Ia 
Perse. M. Ikichanan rcprésentait Ia démocratie hritan- 
niqiie ni mieux ni pis que M. Paléologue ne représeii- 
tait Ia démocratie française. Après le renverseinent de 
Nicolas II, M. Buchanan conserva son poste. Hcnderson, 
ministre de Sa Majestc, et, si nous ne nous abusons 
pas, socialiste anglais, vint à Pctrograd sous le rígime 
de Kércnsky pour remplacer lUichanan cn cas de bc- 
soin, car il avait semblé íi je ne sais quel membre du 
(louvcrncnicnt anglais cjue, pour une conversation avec 
Kércnsky, il fallait avoir un aulrc timbre de voix que 
celui avec lequcl on parlait à Raspoulinc. 

Plcndcrson examina Ia situation à Pétrograd et jugea 
que M. liuchanan était bicn à sa placc comme repré- 
sentant de Ia démocratie angilaise. Rucbanan avait, sans 
aucun doute. Ia même opinion du socialiste Henderson. 

Quant íi M. Paléologue, lui, au moins, donnait « ses ■> 
socialistes en exemple aux dignitaires tsarisles fron- 
deurs. Parlant <Ic Ia propagando menée à Ia cour par 
le comte Wittc en vue de íinir plus tôt 'Ia guerra, 
M. Paléologue dit íi Sazonov : « Voyez nos socialistes : 
ils sonl impeccables » (p. 189). Cette a])préciation de 
MM. Renaudel, Sembat, Vandervelde et de tous leurs 
parlisans, dans Ia bouclie de M. Paléologue, produit 
une cerlaine impression même actudlemcnt, après lout 
ce que nous avons vécu. Recevant lui-mêmc des admo- 
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nestalions de Raspoulinc, doat il accusc respectueu- 
senient rcceplioii, M. Paléologue. à son lour, apprécic 
(rua air j)rolcclcur, dcvant uii luinislre Isariste, Ics 
soeialislcs írançais et reeoiinail leur impeccabililé. Les 
parolcs: « Voycz nos socialistes : ils sont impeccables -> 
dcvraicnt servir d'épigraphc ei ctrc inscriles au dra- 
peai! de Ia II" Inlernalionale, d'oíi il aurail faliu depuis 
longlemps enlever les mots relatifs à Tunion des pro- 
létaircs dii monde entier, parolcs qui vont à Hcnderson 
coinnie uii honiiet phrygicii à M. Paléologue. Les Hen- 
dcrson considèrent Ia doniination de Ia race anglo- 
saxonnc sur les autrcs raecs commc un fait nalurel, dii 
à Ia eivilisalion. La (lueslion du droil des peuplcs à dis- 
poser d'eux-inèines ne comracncc pour eux qu'au dela 
de TEiupire hritanniquc. Cest celte présoinption nalio- 
nale qui rajtproche le plus 'les socialistes oceidcntaux 
de leur bourgcoisie, c'est-à-dire les asservit cn fait à 
celte dcrniòre. 

Toul au déhut de Ia guerre, en repouse à cetle objec- 
lioTi bieii iiaturellc qu'on lui faisail : Coniiiicnl peut-ou 
parler de Ia défeuse de Ia íléiuocralie lorsqu'oa est 
allié du tsarisme? — un socialiste français, professeur 
d'une Université suisse, dit lexluellcmcnt : « II s'agit 
de Ia Fraace, cl noa de Ia Uussie; dans cette lutte, Ia 
France represente une force morale, Ia Russic une force 
pliysi(|uc. » 11 ca parlait coniaie d'unc chose absolu- 
meat nalurelle saas se rcadre compte du cbauviaisjnc 
éhonté de ses parolcs. Un ou deux móis aprcs, lors d'une 
diseussion sur ce mêaie sujei,à Ia rédaclion de 17/íií27a- 
nilé, à Paris, je citai les parolcs du jírofesseur fran- 
çais de Genève : « II a parfaitement raison «, me ré- 
poadit le directeur de ce jouraal. 

II me revient à fespril une pbrase de Renan, disant 
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dans sa jeunesse, que Ia inorl <run Français ctait un 
événement moral, landis que Ia inort d'un eosaque 

.(Renan voulaít simplement dire : d'un Riisse) était un 
fait d'ordre physique. Ce monstrueux orgueil national. 
a des causes profondes. Alors que les autres ])euples 
vígélaient encorc dans une barbárie moyenâgeuse, Ia 
bourgeoisie française avail déjà un long et glorieux 
passe, Plus ancicnne encore, Ia bourgeoisie anglaise 
avait déjà frayé Ia vole vers une nouvelle civilisation. 
De là son dédain pour le reste de rhumanité, qu'elle 
considere comme du fumier hislorique. Par son assu- 
rance de dasse, Ia rlchesse de son ex[)érlence, Ia diver- 
sité de ses conquètes dans Ic domaine de Ia culture. 
Ia bourgeoisie anglaise oppriniait moralement sa propre 
classe ouvrière en Tempoisounant de son idéologie de 
race dominatrice. 

Dans Ia bouche de Renan, Ia phrase sur le Français 
et le eosaque exprimait le cynisme d'une classe eíTcc- 
tivement puissante au point de vue moral et matériel. 
L'utillsation de Ia mcme phrase par un socialiste fran- 
çais prouvait l'abaissement du socialismo français, Ia 
pauvreté de son idéologie, sa dépendance servile à 
régard des déchets moraux qui tombent de Ia table de 
ses mailres, les bourgeois. 

Si M. Paléologue, répétant sous une forme adoucie 
les paroiles de Renan, dit que Ia mort d'un Français 
represente une perte incomparablement plus impor- 
tante pour Ia civilisation que cclle d'un Russe, il afArme 
par là même, ou tout au moins il le sous-entend, que Ia 
perte sur le champ de bataüle d'un financier, d'un mil- 
lionnaire, d'un professeur, d'un avocat, d'un dlplomate, 
d'un journaliste français, represente une perte incom- 
parablement plus grande que cellc d'un ébóniste, d'un 
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ouviner, d'un chaufTeur ou d'un paysan ógalement fran- 
çais. Cette conclusion découle infaillililement de Ia pre- 
miòi'e. L'aristocratisrae nalional est, de par son essence 
luèinc, contrairá aii socialisme, non pas au sens égali- 
laire et sentimental du christianisme. qui considere 
loules les nalions, tous les liommes, comme étant d'un 
poids égal dans Ia ])alance de Ia civilis^tion, mais dans 
ce sens que l'arislocratismc national, étroitement lié 
au conservatisme bourgeois, est entièrement dirige 
conlre le bouleversement révolulionnaire, seul capable 
de créer des conditions favorables à une culture bu- 
maine plus élevée. • ^ 

L'arislocratisme national considere Ia valeur cultu- 
relle de riiomme sous Tangle du passe accumulé. Le 
socialisme Tenvisage sous Tangle de Tavenir. II est 
liors de doute (ju'il emane de M. Paléologue, diplomate 
français, plus de science asslmilée par lui que d'un pay- 
san du Gouvernernent de Tambov. Mais d'un autre côté 
il n'y a aucun doute, que ie paysan de Tambov, qui a 
chassc les propriétaires fonciers et les diplomates à 
coups de trique, a pose les fondements d'une nouvelle 
culturc i)lus élevée. L'ouvrier et le paysan français, 
gràce à leur degré de culture supérieur, réaliseront 
mieux ce travail et avanceront plus rapidcmcnt. 

Nous autres, marxistes russes, par suite du dévelop- 
pement arriéré de Ia P.ussie, nous n'avons pas 
eu au-dessus de nous de puissante culture bourgeoisc. 
Nous avons communié avec Ia culture spirituelle de 
TEurope, non pas par Tintermédiaire de notre piteuse 
bourgeoisie nationale, mais d'une manière indépen- 
dante, en assimilant et en tirant jusqu'au bout les con- 
clusions les plus révo'lulionnaires de Texpérience et de 
Ia pcnsée européennes. Cela donna à notre génération 
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ccrlaiiis avanUif^cs. líí je iie cacherai pas (jiio radini- 
ralioa sincèrc et profondc que nous éprouvoiis pour Ics 
proiluils (lii {^énie aiií^lais dans Ics domaines U's pliis 
variús de hi crcalion humaine, ne fait qiracceiiluer le 
iiiél)ris, égalcnicnl profoiul et sincero, (juc noiis éjjrou- 
vons i)OUr IMdcoIoi^ic Iiorncc, Ia baiialilé Ihcoriciiic et 
I'al)scuce de dignilé révuliilionnairc clicz les chefs pii- 
tcntcs dii soeialisme anglais. lis nc sont pas du tout 
les prccurscurs d'un nioiule nouvcau; ils ne sont que 
les épigones d'une vicHle eullure (pii exprime, j)ar 
leur inlcrniédiaire. ses crainlcs aii sujei de son avenir. 
Leiir dcl)ililc sjjiriluelle constitue cn (juelquo sorte Ic 
châlinienl j)our le passe orageux et riclie eii niênin 
tenips de Ia culture bourgeoise. 

> 

La consciencc hourgcoise s'cst assimile les immenses 
conquêles cullurelles de riuinianiU". En inênie lomps, 
elie consUlue acluelicnient rohslaclc principal au dcvc- 
Ioi)peraeut de Ia culture. 

Une des jjrincipales qualitcs de notre parti, cl qui cn 
íail le levler le plus puissant du dcveloppement de no- 
tre époque, c'est son indcpendancc complete et incon- 
lestable à Tégard de roj)inion puljlicjue bourgeoise. ('es 
paroles onl une signilication bien plus iniporlanle 
qii'on ne croirait à première vue. Elles exigcnl des 
commentaires, surtoul si Ton tient conq)le <lc cet in- 
grat auditoire que constilucnl les polilicieiis <lc Ia 
II' Internationale. Dans ces condllions, on csl obligé 
de lixer toute idcc révolutionnairc, nicnie Ia plus 
simple, à Taide de clous solides. 

L'opinion publique tjourgeoise constitue un tissu 
psycliologiquc serre (jui enveloppe de lous les còtés les 
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armes et les instruments de Ia violence bourgeoise, en 
les préservant de  cette  façon  autant  des  nombreu\ 
chocs particuliers que du choc révolutionnaire fatal ei, 
en fin de comple, inévitable. L'opinion publique bour- 
geoise  agissante est composóe   de  deux  parties,  dont 
Ia premicre comprend les conceptions, les opinious et 
les préjugés bérités qui coustitueiil rexpérience accu- 
mulée du passe, couche solide de banalités opportunes 
et de niaiserie ulile : Tautre partie est constituée par 
un inéQanisme complexe, três moderne et dirige habi- 
lement, ayant en vue Ia mobilisation du pathos patrio- 
tique, de Tindignation morale, de renthousiasme natio- 
nal, de 'rélan altruiste et des autres genres de men- 
songe et de tromperie. Telle est Ia formule générale. 
Cependant,   il   est   nécessaire   de   Fexpliquer   par   des 
exemples. Lorsqu'un avocat   « cadet »  qui a aidé,  aux 
frais de TAngleterre ou de Ia France, à préparer un 
nwud coulant pour le cou de Ia classe ouvrière, meurt 
du  typbus dans une prisou de Ia Russie  aíTamée, le 
télégraphe et Ia T. S. F. de ropinion publique bour- 
geoise  eflectue une quantité d'oscillations  amplement 
suffisante  pour   provoquer   Ia   réaction   d'indignation 
nécessaire dans Ia conscience coUective, suffisamment 
préparée, des Mrs. Snowden. H est plus qu'évident que 
toute Ia besogne diabolique du radio-télégraphe capita- 
liste serait inutile si le cràne de Ia petite bourgeoisie 
ne   coastituait  pas  un  résOnnateur  approprié.  Exami- 
nons un autre phénomène :  Ia faniine, dans Ia région 
de Ia Volga. Cette famine, d'une horreur sans précé- 
dent, est due, au moins pour moitié, à Ia guerre civile 
allumée dans les régions de Ia Volga par lesTchéco-Slo- 
vaques et par Koltchak, c'est-à-dire en fait organisée et 
alimentée par le capital  anglo-américain  et français. 

n 

í, 
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La sécheresse s'est abaltue sur iin sol préalablement 
épiiisé, -dévasU', dépoiirvu de eheptel et de machines 
agricoles. Si nous avons emprisonné quelques officiers 
et avocats — ce que nous n'avons jamais cite comnie 
exemple d'humanilé, — TEurope bourgeoise, et avec 
elle rAmérique, ont lente à leur tour de transformer 
Ia Russie enticre en une prison aíTamée, de nous cn- 
tourer d'une muraille de blocus, en mênie lemps que, 
par rinlermédiaire de leurs agents blancs, ils faisaient 
sauter, incendiaient, détruisaient nos maigres reser- 
ves. S'il se trouve quelque pari une balance de morale 
purê, que Ton pese les mesures de rigueur jjrises par 
nous durant notre iutte à mort contre 'le monde entier 
et les souflrances inlligces aux mores de Ia région de 
Ia Volga par le capital mondial, dont le seul but était 
de recouvrer les intérèts des sommes qu'il nous avait 
prêlées. Mais Ia machine de Topinion publique bour- 
geoise ágil d'une façon si systémalique, avec tant d'as- 
surance et d'insolence, et le crélinisme petit-bourgeois 
lui prête une lelle force úe répcrcussion que Mrs Snow- 
den en arrive à réserver tous ses sentiments humani- 
taires pour... les mencbéviks que nous avons ofTensés. 

La subordinalion des social-réformistes à Topinion 
publique bourgeoise met à leur activité des limites in- 
franchissables, beaucoup p'lus étroites que les fron- 
tiòres de Ia légalité bourgeoise. Des Etats capitalisles 
contemporains, Ton peut dire, en rcgle générale, que 
leur regime est d'aulant plus « démocratique », « libe- 
ral » et « libre » que 'les socialistes nationaux sont plus 
respectables et que Ia subordinalion du parli nalional 
ouvrier à Topinion publi(|ue bourgeoise est plus niaise. 
A quoi bon un gendarnie du for extérieur pour un Mac- 
donald qui en possède un dans son for inlérieur? 
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Nüus ne pouvons passer ici sous silence une (jues- 
tion que lon ne peul mème mentionner sans ètre ac- 
cusé d'attenter à Ia bienséance : nous voulons parler 
de Ia religion. 11 n'v a pas três longlemps, Lloyd George 
a qualifié TEglise de station centrale de distribution de 
force motriee pour tous les partis et pour toutes les ten- 
dances, (:'esl-à-dire pour Topinion publique bourgeoise 
dans son ensemble. Cela est surtout juste en ce qui con- 
cerne TAngleterre. Cela ne veut pas dire que Lloyd 
George se laisse intluencer dans sa politique par Ia 
religion, que Ia haine de Churchill envers Ia Russie 
soviétiste soil dietée par son désir d'aller au, ciei et que 
les notes de lord Curzon soient tirées du Sermon sur 
Ia niontagne. Non. Le mobile de leur politique sont les 
inlérêts Irès terre-à-terre de Ia bourgeoisie qui les a mis 
a>i pouvoir. 

Mais <■ Topinion publi({ue » qui, seule, rend possible 
le fonctionnement normal de l'apparei] de contrainte 
étatique, Irouve son principal appui dans Ia religion. 
La norme du droit qui domine les personnes, les clas- 
ses. Ia soeiélé tout entière, comnie un fouet ideal, n'est 
que Ia Iransposition atíaiblie de Ia norme religieuse, 
ce fouet celeste suspendu sur Tbumanité ex])loitée. En 
somme, soutenir dans un docker sans Iravail, aveo des 
argumenls formeis. Ia foi en rinviolabilité de Ia léga- 
lité démocratique, est chose condamnée d'avance à Tin- 
succès. Ce qu'il faut avant tout, c'est un argument 
matériel : un sergol avee une bonne matraque sur Ia 
terre, et, au-dessus de lui, un argumenl myslique ; un 
sergot éternel, avec ses foudres, dans le ciei. Mais lors- 
que, d.tns hi lòle des < socialistes » eux-mèmes, le féti- 
ehisníe de Ia légalité bourgeoise s'allie à celui de Tépo- 
<|ue des druides, Ton  a alors  un  gendarme  intérieur 
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ideal avec Taide duqiiel Ia Ixungeoisic peut se perinel- 
frc provisoireineiit le luxe (rohserver ])li"s ou nioins le 
riliicl   (lénr)crali(|ut'. 

Lorsijue nous j)ai'l()iis des tialiisons des social-riMor- 
inisles. nous lU" voulons i)as du lout dire ([U^ils soieiit 
tous, ou que Ia niajeure parlie d'eiitie eux soient siiii- 
jilenicnl des ames à vcudre; sous un tel aspect, ils ne 
scraieut pas à Ia hauleur du lòle súieux. (|ue leur lait 
jouer ia société bourgeoise. II n'esl mènie |)as hnj)()rtanl 
de savoir dans ([uelle niesure leur res})e;'lal)le ainbUion 
de petit houigeois est llattée par le titre de déi)uté de 
l'oppositiou loyale ou par le portefeuille d'un ministre 
du roi, l)ieii (|ue cela ne lasse pas défaut. 11 sulíU de 
savoir ({ue Topinion ]>ul)li(iue hourgeoise, (|ui, (hir;.nl 
les périodes de ealnie, les auiorise à resler dans Toppo- 
sition, au\ monienls déeisils, lors((u'il s'ajíil de Ia vie 
ou de Ia niorl de Ia soeiélé liour<>eoise, ou lout au nioins 
de ses intóròls iiriiuonliaux. tels Ia ijuerre, Tinsurree- 
tion en Irlande, aux Indes, une greve importanle <les 
niineurs, ou Ia proclamation d'unc Uépulilujue sovié- 
tique en llussie, a loujours Irouvé moyen deles engager 
à oecu|)er une posilion iioliliíiue nlile à Tordre eapi- 
talisle. Xe désiranl nulleineiil donner à Ia i)ersonnalilé 
de M. Ilenderson une envergure lilani(|ue, (|u'elle esl 
loin d'avoir, nous |)ouv()ns alfirniei- a\ce eerlilnde i|ue 
M. Ilenderson, avec son eoetlieienl de « parti ouvrier », 
est un des |irinclpaux j)iliers de Ia société hourgeoise 
en Angleterre. Dans Tesprit des Ilenderson. les élémenls 
londanientaux de Péducation hourgeoise et les di'i)iis 
du sociali.sme s'uuissent en un bloc compact gràee au 
ciment tradillonnel de Ia religion. La {|uesfion de Tal' 
franchissenienf niatériel (Fun prolélariat anglais ne 
peut  ètie  sérieusenient   posée  tani   ipie  le  mouvement 
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iie será pas débarrussc des leaders, dcs oiganisations, 
de rétat d'esprit qui représenteiit une soumission 
huiiil)le, tiiuide, asservie, poltronne ei veule des oppri- 
més à ropinion publique de leurs oppresseurs. II faut 
se dcbarrasser du gendarme intérieur afln de pouvoir 
renverser le gendanno oxtérieur. 

J>'Iiileruationale Couununiste enseigne aux ouvriers 
à mépriser Topinion publique bourgeoise et, en parti- 
culier, à mépriser les « socialistes » qui ranipent à plat- 
ventre devant les commandements de Ia bourgeoisie. 
II ne s'agit pas d'un mépris superficiel, de déclamaüons 
et de nialédictions lyriques — les poetes de Ia bour- 
geoisie elle-mème roíil déjà fail fréniir niainles fois 
[tar leurs provocations insolentes, surtout en ce qui con- 
cerne Ia religion, Ia íamille et le mariage, — il s'agit ici ; 
d'un profond alírancliissenienl intérieur de l'avant- ! 
garde prolétarienne. des pièges et des embüches mo i 
rales de ia bourgeoisie: il s'agil d'une nouvelle opinion 
inii)li(]ne révolulionanire ([ui permcttrait au prolétariat, 
non en paroles, mais en fait, non pas à l'aide de tirades, 
mais, lorsqnMl le laut, avec des bottes, de louler aux 
pieds les conimandenients de Ia bourgeoisie et iratteiu- 
dre son but révolutionnaire 'librement choisi, qui cons- 
tituo en même temi)s une necessite bistorique. 
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APPENDICE 

ARREL 
DU CONGRÈS DES SOVIETS GÉORGIENS 
AUX TRAVAILLEURS DU MONDE ENTIER 

Nous, lepiéseiitants des masses ouvriòres, réuuis au 
Premier Congrcs tles Soviels de Géorgie, adressons en 
même temps qu'un salut fraternel à tous les travail- 
leurs opprimés en lutte contre les exploiteurs du monde 
entier, une proteslation indignée contre les oppiesseurs 
et leurs mercenaires qui, précisément en ce moinent, 
sous le couvert de fausses sympathies pour une « (léor- 
gie indépendante », préparent de nouveaux attentats 
contre 'le pouvoir ouvrier et paysan conquis par nous. 

La Géorgie est entrée dans rEmpire tsariste, liée 
à lui par les chaines de Ia violence. En union complete 
avec Ia classe ouvrière de toute Ia Russie, les masses 
lahorieuses de Géorgie, pendant de longues années, ont 
mené une lutte implacable contre Tautocratie tsariste, 
contre les grands propriétaires fonciers et contre Tex- 
ploitation bourgeoisc. Leur manque d'expérience poli- 
lique a eu pour résullat de taire tomber, pour un cer- 
taiii nombre d'années, Ia direclion de Ia lutte |)olitique 
entre les mains des intellectuels géorgiens petits-bour- 
geois qui, sous le drapeau du nienchévisme, affaiblis- 
saient Ia lutte des masses laborieuses en recherchant 
des compromis et des accords avec Tautocratie et les 
propriétaires fonciers, et en particulier avec Ia bour- 
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geoisie. Le paiii luenchéviste, qui doininait en Géorgie, 
inloxiqiiait de patriotisníe bourgeois Ia conscienre des 
inasses laborieiises, agissanl sous ce rapport de con- 
cerl avec les chels üailres de Ia H' Inlernalionale. 

La révoliition de mars 1917, ([Ui renversa le tsarisme 
init teniporairement aii pouvoir, daiis loute Ia Russie, 
les partis pelits-bouigeois des nienchéviks et des socia- 
listes-révoliitionnaires. Parmi ces derniers, les chefs du 
menchévisme géorgien : TcliUéldzé, Tsérételli, etc, 
jouaient un role iinportanl. 

Dans le domaine de Ia polilique internalionalo, le 
ínot d'ordre des nienchéviks, conime de tons les autres 
partis petits-hourgeois, était Ia contimialiou de Ia 
guerre aux còlés des pays inii)érialistes de TEntente. 

Dans le domaine social, les niencliéviks élaienl pour 
Ia conservatioii dn regime bourgeois. 

Dans le domaine politique, ils considéraient comme 
nécessaire de masquer Ia domination de Ia hourgeoisie 
par une « republique déinocratique », c'est-à-dire, 
comme Ta luonhé rexpérience universelle, par une 
machine aux mains de Ia clique capitaliste dominante. 

Dans le domaine national, les menchéviks, avec lous 
les partis bourgeois' et pelits-hourgeois, conibattaicnt 
catégoriquement les revendicalions nationales des 1-in- 
landais, des Ukraniens et des autres nationalités enfer- 
mées dans Ia prison tsariste. 

En Géorgie mênie, les menchéviks relrénaient par 
tous les moyens possibles Ia lutte des masses labo- 
rieuses contre les oppresseurs, empèchaient Ia solution 
de hi question agraire, maintenaienl à leur service les 
homnies de i'époque du tsarisme, etc. 

De concert avec Ia presse hourgeoise patenlée. Ia 
presse des mencliéviks concenlrail ses elTorts sur une 
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(•ai)ij)agne de oaloninics contre les. btylchéviks, que Fon 
reprcsenlaií aux ouvriers et aux paysans coninie les 
eiinenüs de Ia révolulion et les agents du tsarisme. 
L'histoire des luttes politiiiues n'a peut-èlre jamais 
connu une campagne de calomnies plus basse, plus 
haineuse, plus inallionnôte que celle qui fut menée 
alors contre nous. 

Après Ia révolulion du 7 novembro, qui s'etreclua 
picsque sans effusion de sang à Petrograd et qui ren- 
versa Ic regime gangrene de Kérensky et de. Tsérételli, 
les menchéviks caucasiens deviennent les dirigeants de 
Ia gucrrc civile qui unit dans le paj^s les menchéviks, 
les sociaiislcs-révolulionnaires, les cadets ei toute Ia 
bande noire en un seuI camp contre les soviets ou- 
vriers et paysans. 

Quand, surmontanl lous les obslacles, les ouvriers 
triomphent presque dans toul le pays, les menchéviks 
géorgiens séparent de Ia Republique Soviétiste hi Trans- 
caucasie. qu'i]s s'cn"orcenl de traiisfornier eii un Etat 
bourgeois indépcndanl. Après avoir rompu avec li» 
classe ouvrière de Russie, i'ls vont désormais Ia main 
dans Ia main avec ia cliciue des l)ourgeois et des pro- 
priétaires fonciers rej)résenlés par les nationalistes 
géorgiens, ]esdaclincik.s arméniens et leHiiioussaimts de 
rAzerl)eídjan. Sous Ia direclion des menchéviks, toute 
Ia TranscauL-asie forme un tront contre-révo'lutionnaire 
pour y écraser Ia révolulion ouvrière et paysanne qui 
se développe. 

Ainsi à rinlérieur de Ia Transcaucasie, séparée de Ia 
Russie, noii pour des molifs nationaux, mais pour des 
niolifs de classe, les exploileurs, sous Ia direclion des 
menchéviks, instaurent leur diclalure sur les travail- 
Icurs. I.cs menchéviks s'em}»arcnl de Tappareil admi- 
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nistratif et polirier; ils donneiil le toii à toiite lu Trans- 
caucasie; ils domiiieat sans roíilròle eii Géorgie. 

La [tênétration des Turcs et des Alleinands en Traiis- 
caucasie aggrave Ia lutte entre les siibdivisioiis 
nationales du froiil l»our«eois et petit-Woiirgeois. Les 
nienchéviks géorijiens Jugent le moinent lavorable poiir 
démeinbrer Ia Transcaiicasie et proclamer Ia pseudo- 
indépendaiice de Ia Géorgie. Voyajil dans les troupes 
du kaiser et du sultan uae garantie süre eoalre le dan 
ger du nord, les nienchéviks géorgiens répriinent ini- 
piloyablement les greves ouvrières et les insuiiections 
pajsannes qui se succèdent sans iiilerruption dans les 
difTérentes parties du pays. De même que, naguère, les 
meiifhéviUs géorgiens dans Ia personne de Telikéidzé 
et de Tsérételli, s'etTorc;aient de réi)rimer par Ia force 
les aspirations des peuples linlandais et ukranien à 
rautonomie, de mènie, à rintérieur de Ia Géorgie, 
ils réprinient j)ar le ter et par le feu les tendances n:itio- 
nales des AhUluiziens. des Adjariens et des Ossètes. 

L'e(Tondrenient du militarisníe allemand ne fait que 
donner un nouveau niailre à Ia Géorgie nienchév iste, 
mais il ne change ni sa i)Olitique nationale, ni sa poli- 
tique intérieure. Les nienchéviks deviennent alors une 
arme entre les mains des impérialistes de ITínteiite. Ils 
entretiennent une liaison suivie avcc toutes les forces 
contre-révolutionnaires du sud de Ia Kussie, Ils ne re- 
culenf devant aucune mesure susceptible de porter 
préjudice à 'Ia Russie soviétiste. Le parti conimuniste 
est réduit par eux à Paction clandestine et Ia |)olice 
spéciale fonctionne pour Ia pUis grande gloire de Ia 
Republique   bourgeoise. 

Le séjour des troupes d'occupation anglaises à Ba- 
toum rendit Ia politiíiue des njcnchéviks géorgiens par- 
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ticuiièremeiil iiisoleate ei provocante à 1'égard de Ia 
Russie soviétiste. Lu Géorgie démocratiqiie protégeait 
les derrières de l'unnéi' I^énikine de Ia facon Ia plus 
síire. 

I,a défaite de Tarmée Dénikine par les troupes 
roui«es et Tavance de ces dernières vers les frontières 
de Ia Transcaucasie, au début de Tannée 1920, ébran- 
lèieiil du coup Ia domination fictive du parti nationa- 
lisle eu Transcaucasie. Les niasses iaborieuses furent 
emportées par un élan révolutionnaire puissant. A cette 
époqiie déjà, TArmée Roíige eul pu entrcr sur le ter- 
riloire de Ia Géorgie; elle v eüt cté accueillie avec bon- 
beur, comme une libératrice, par Ia population qui gé- 
missait sous le joug des menchéviks et de TEntente. 
Les ouvriers avances et les paysans atlendaient cette 
arrivce des troupes rouges et réclainaienl avec instance 
le secours du gouvernement soviétiste. Ne voulant pas 
répandre le sang des ouvriers et des paysans et dési- 
rant établir une i)aix solide entre les ouvriers et les 
paysans de 'Ia (léorgie et ceux de Ia Russie, le gouver- 
nement de Ia Russie soviétiste arreta Ia marche des 
troupes rouges sur Ia Géorgie ei conclui un traité de 
paix en niai 1920. 

Mais, dês le preniier jour de Ia signature du traité 
avec Ia l\éi)ublique soviétiste russe. les menchéviks com- 
mencèrenl à le violer systématiquement en aidant 
ouvertement ou en secret tous les ennemis de Ia 
Russie soviétiste, dans Tespoir que ie pouvoir soviétiste 
serait renversé et que Ia révolution ouvrière et 
paysanne en Russie serait définitivement écrasée. Mais 
ces messieurs furent cruellement déous dans leur 
aüente. 

La liquidation de Ia guerre polonaise et Ia défaite de 
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Wrangel en automne 1920 devaienl iiitailliblemenl 
ameiier refíondreinent dii llanc fçéorgien dii fronl 
contrc-révolulionnaire. Après rexi)éiieiice de son 
aecord avec les lueiu-liéviks ««üorgiens, (jue oes derniers 
avaient si perfidement viole, ia Ré|)ul)li([iie soviétiste 
russe nc pouvait resler à l'écart di- Ia lutte (|iie les 
inasses laliorieuses de Géorgie nieiiaieiil conire le gou- 
vernement des niencliéviiis; aussi était-il naturel que 
les ouvriers et les paysans de Ia fédéraíion soviétiste 
vinsscnt aii secours des nuisses géorgiennes insurgées 
conüe ia hüurgeoisie et les seigneurs terriens.. 

Les rcgiinents louges entrèrcnt com me des saii- 
veurs dans Ic pays emlirasé par riiisurreclion révolu- 
tiomiaire. L'armée nalionalc géorgienne créée par les 
mencliéviks refusa en grande majorité de combattie les 
troupes roíiges et 1'raternisa avec elles. Après s'être 
dáslionoré par sa lialiison de Ia icvolution, le gouver- 
nemenl des menchéviks fut renversé et s'enfuit sur les 
navires de riuitente, eniportant avec liii le Trésor du 
|)eiip'le géorgien. 

Maintenant ce Trésor est employé à soudoyer les ca- 
lomnies dirigées contre les réjjubliques soviélistes et 
rArniée Rouge. Les chefs de Ia II* Internationale : 
Kautsky, Hcndcrson, Maedonald, Huysníans et <|uan- 
tité (raiilres, de concert avec les politiciens im|)cria- 
listes dirigeanls et avec les journaux de Ia íinance cos- 
mopolito, exprimonl leiirs ardentes synipathies pour 
Ia « démocratie >• géorgienne, soi-disant écraséc par 
l'impérialisnie soviétiste. 

Nous, représentanls véritables des masses laboiieuscs 
de Géorgie, nous, ouvriers et paysans de (iéorgie, réunis 
en Congrcs des soviets. flétrissons celte honteuse conié- 
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(lie internatioiialo de bassesse et de mensQiige, aiiisi 
(jue Ia sy]ii])athie liypocrite das Henderson ei des Van- 
dervelde. Avec indiguatiou ei inépris, noiis repoussons 
leur sympathie, ainsi que celle de 'leurs prolecteurs, les 
usuriers anglais et français. 

Les protecteurs capilalisles et social-déniocrates des 
menclióviks géorgiens proposent d'organiser en Gcorgie 
une consultation de Ia populalioii sur le modele des 
reterendums que TEntente a organisés ou se dispose 
à orgaiüser. eii Silésie, eu Galicie Orientale, en Lithua- 
nie, en Arménie. ele, en un nioL, un référendum donl 
le résullat est arrangé d'avance par ceux qui lentent 
d'organiser cette comédie de violalion démocratique de 
Ia volonlé du peuple. Le peuple travailleur géorgien a 
déjà exprime son vote vérila])le dans une série ininler- 
romj)Uc (rinsurrecüons contre les menchéviks, puis, 
aux clections des soviets urbains et ruraux; mainte- 
nant i'l Texprinie au congrès des soviets des masses 
laborieuses de toule Ia Géorgie, et ce vote est ]'expres- 
sion ia plus véritable, Ia plus juste de Texpérience 
poiitique, des senliments et des désirs du peuple tra- 
vailleur géorgien. 

L'Armée Rouge nous esl nécessaire lant ([ue 'Ia nie- 
nace conlre rcxislence des republiques soviétisles ne 
será pas écartée, tant que les ouvriers du monde en- 
tier ne renverseront ])as le pouvoir des fauves inipé- 
rialistes et ne créeront pas les garanties véritables 
d'une collaboration pacifique et fraternelle de tous les 
peuples. Nous, ouvriers et paysans de Géorgie, avec les 
ouvriers et les paysans de loules les republiques sovié- 
tisles ei TArmée Rouge elle-mènie, n'attendons que le 
jour oíi le désarnienienl rée! de rimpérialisníe nous 
j)ermeltra  de  déniobiliser  rArniée Rouge et  de  faire 
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revenir nos fières aux champs et à 1'établi pour qu'ils 
s'y adonnent  à  leur Iruvuil  i);u-iru[ue. 

Oitoriers et oimrières, puysans, Iraoailleurs iVEii- 
roi»e et du monde entier! Ne croyez pas aux niensoiiges, 
ne croyez pas aux calomnies de nos ennemis, qui sont 
aussi les vòlres. Prètez Toreille à Ia voix de vos frères. 
les ouvriers et les paysans géorgiens. L'Armée Rouge 
n'est pas un appareil de contrainte physique; dle est 
rinstrunient de notre lutte pour rémancipatioa des 
travailleurs. Les régimenls qui Ia composent et duas 
lesquels enlrenl tous les peuples de Ia grande fédéra- 
tion soviétiste sont liés entre eux par Ia fraternité Ia 
plus purê, Ia süliiiarité ht plus étroite. L'Arniée Rouge 
ne connait pas de divisions en nalionalités, ni de luttes 
nationales; elle défend également les intérèts des tra- 
vailleurs de tous  les peuples. 

Par Ia campagiie qu'ils niènent avec les fonds volés 
au peuple, les nienchéviUs et les agents de PEnlente. 
les Jordânia, les Tsérélelli, les Tchkéidzé s'efforcent de 
préparer le terrain pour une nouvelle inlervenlion lui- 
litaire de rinipérialisme étranger en Trancaucasie. Noé 
Jordânia s'adresse simuUanément au Conseil suprème 
impérialiste (jui siège à Cannes et à rinternationale 
social-démocratique jaun«. Nous, nous nous adressons 
aux niasses laliorieuses d'Europe et du monde entier 
pour les inviter à repousser énergiquement les uou- 
velles tentatives de rinipérialisme et de ses valets de 
tout poil. 

Ouiiriers d'avant-(jardel Expliquez aux travailleurs 
du monde entier que c'est maintenant, pour ia pre- 
mière fois, que le pouvoir en Géorgie se trouve entre les 
mains des ouvriers et des paysans laborieux. Ce pou- 
voir. nous le tenons fortement et nous ne le céderons 
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à personne. A Ia face des ouviiers et des ouvrières du 
monde entier noiis déciarons que, duiant les trois 
unnées et deinie que les menchéviks ont délenu le pou- 
voir, ils n'ont ahsolunient lien fait j)our les ouvriers 
géorgiens; Ia classe paysanne non plus n'a pas reçu Ia 
teire (jui lui avait été pioniise par les menchéviks. 
Duiant tout le temps de Icur doniinalion, les menché- 
viks n'ont pu rétablir dans le pays ni !a paix inlérieure, 
ni Ia paix extérieure; par leur polilique, ils sont arrivés 
à s'aliéner non seulement Ia Russie soviéliste, mais 
encore les republiques voisines de Ia Géorgie. Mais le 
pire, c'est qu'ils ont aggravé à Textrème les rapports 
entre les diflerentes nationalités en Géorgie mème. Par 
suite de leur politique nationalisle et chauvine, main- 
tes collisions sanglantes se sont ])roduites sur le ter- 
rain national. 

Au contraire. en un espace de lenips Ires court, le 
pouvoir soviéliste a déjà su résoudre les questions les 
plus essentielles. Toute Ia terre est transmise aux 
travailleurs, loule exploitation dans Fagriculture est 
supprimce; Ia paix nalionale est instuurée à i'intérieur 
(lu pays entre toutes les nationalités; des rapports pa- 
cifiques et traternels établis avec tous les Etals sovié- 
tistes ou non soviétistes entourant Ia Géorgie. Depuis 
une année que le pouvoir soviéliste existe en Géorgie, 
Ia paix et Ia Iranquillité à Tintérieur du pays n'ont pas 
élé un instant trouhlées. Notre désir est de vivre avec 
luus les peuples en paix et en collaboration fraternelle. 
Nous reconsliluons notre vie économique désorganjsée 
par des années de guerro impérialiste et civile et nous 
déciarons avec une enlière certitude que, sous peu, nous 
Iriompherons sur le íronl économique comme nous 
avons triomphé sur le front de Ia guerre civile. 
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Soldals con.scirnl.s et hoiinèlcs, inarins t/e tons les 
pays! Expliquez à vos lières (jiie l'on iie pcut restaurei- 
la Géorgie l)ourgeoise qu'en passant sur les cadavres 
des ouvriers et des paysans géorgiens. Contre toute len- 
lalive de restaiirer le regue inéprisable ei odieux de Ia 
pseudo-déinoeratie menchéviste, nous nous lèverons 
coinme un seul homme sous le mot d'ordre : « La 
Liberte ou ia MortI ■ Notre alliance avee rArniénie et 
rA/.erheidjaii soviétistes et avec toute Ia Republique 
Socialiste Fédérative Russe est maintenant consolidée 
et restera iuébraulable. 

Oiwricrs, oiinricrcs, iHiij.sciiis, truuaillcurs iVEuropc d 
de tons lí-s paijsl Nous vous adressous cet appcl fra- 
teruel à Ia solidaritó et à runion IraterneUe des inasses 
laborieuses de lous les pays. 

\'ive le pouvoir des sovietsl 

\\\Q.  Ia  révolulioii  prolélarieiiiu'   moiuiialel 

Le PiíTsidiuiu du C.ongrès : MdLliuridzé, 
Mdiixíni. DonnÚKuizr. Orakhrldcliinli, 
Torochélidzé, GiiéfiiiPtchkori, TodrUi. 
Gfif/loen, L<ik<)l<n. (ílonli. Okoiiiach- 
vili, I^upidchinli. VdriHiid. Okoudjana, 
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Révolution  Française 

Edition revue par Albert MATHIEZ 
en 8 vofumes  in-octavo à  15  francs. 

La Librairic de l'Httiiianité a voulu t\uf. cclte 
nouvellc édition de Treuvre maiiress<; de Jean 
JAURííS füt une édition parfaite. EUe a oonhé le 
soin d'en revoir les éprcuves à Albert MATHIEZ, 
Professeur d'Histoirc modemn à rUnivorsitc de 
Dijon, c'est dire quon ny trouvera pas \ts 
erreurs typographiques qui déparaient Ia pre- 
mière édition. Imprimes sur beaii papier satiné 
avec des caracteres ncufs, abondarament illus- 
trés, d'une présentation impeccable, les huit 
\o\umtis ácV Histoire socialiste de Ia Révolution 
française, mal^ré leur prix relativement medi- 
que, peuvent soutenir Ia comparaison avec 
nombre d'('dirion»; dites .< de luxe ». 

r. 
Le luonunicnl qu°a Élevé Jaurès i Ia KéTüluiion fran- 
çaise restera. Les histoires antérieures ctaient toutes 
iolitique.1. La sitmie a prétciité pour Ia première foi» 
e tableau éconunüque et social*de Is grande crise qui 

tst au berceau du monde inoderne. OO La bourgeoisie 
avait tente de faire croire que Ia Réyolution françaiie 
n'avait été qu'une révolution politique. Le prolílariat 
•aura maintenant qu'elle fut une rétolution de Ia pro- 
pjiété, une révolution sociale. Albert MATUIEI. 

EDITIONS DE  LA LIBRAIRIE DE IHUMANITÉ 
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